ALLARD PIERSON STICHTING 

AFDELING VOOR MODERNE LITERATUURWETENSCHAP 
UNIVERSITEIT VAN AMSTERDAM 


PHILOLOGIE ET 
LITTÉRATURE WALLONNES 

VADE-MECUM 


MARIUS VALKHOFF 

DOCTEUR ËE LETTRES 

PROCESSEUR A L UNIVERSITE DAMSTERDAM 


je ni hors contour»" 
' Littérature u mitonne 


BIJ J. B. WOLTERS’ UITGEVERS-MAATSCHAPPIJ n.v. 
GRONINGEN - BATAVIA - 1938 







PHILOLOGIE ET 
LITTÉRATURE WALLONNES 

VADE-MECUM 


MARIUS VALKHOFF 

DOCTEUR ES LETTRES 

PROPESSEUR À L'UNIVERSITE D'AMSTERDAM 


de la Société de Littérature wallonne 


BIJ J. B. WOLTERS - UITGEVERS-MAATSCHAPPIJ n.v. 
GRONINGEN — BATAVIA — 1938 









A MA FEMME ET COLLABORATRICE. 
EN SOUVENIR DE NOS ENQUÊTES 
DIALECTALES 



TABLE DES MATIÈRES. 


CHAPITRE PREMIER. GÉNÉRALITÉS. 5 

But de la présente étude. Genèse du wallon. Frontière 
linguistique. Répartition des dialectes. Popularité du 
wallon. Importance de la littérature régionaliste. Carac¬ 
térisation du wallon. Folklore. 

CHAPITRE II. PÉRIODE ANCIENNE.22 

Dualité de la littérature belge. Réalité des lettres wallonnes. 
Répertoire des œuvres. Critères philologiques. Traits 
linguistiques de base (Caractéristiques du ms. 76 G 17 
de La Haye): Versification; Orthographe; Vocalisme; 
Consonantisme ; Morphologie ; Syntaxe. Traits linguistiques 
complémentaires: Orthographe; Vocalisme; Consonan¬ 
tisme; Morphologie; Syntaxe. Wallon, Picard, Lorrain. 

CHAPITRE III. PÉRIODE NOUVELLE.59 

Littérature. Langue: Conservatismes; Innovations; Idio¬ 
tismes; Germanismes. Morphologie: Déclinaison; Conju¬ 
gaison. 

CHAPITRE IV. DOCUMENTS ET COMMENTAIRES . . 120 
Caractérisation des dialectes. Spécimens de wallon 
warsageois. Questions d’orthographe. Warsageois et 
Clermontois. Hervien, Verviétois, Liégeois. Quatre dialectes 


littéraires. 

CHAPITRE V. CONCLUSION.137 

INDEX.140 

EXPLICATION DES CARACTERES PHONÉTIQUES . 160 

ADDENDA.161 









CHAPITRE PREMIER. 

GÉNÉRALITÉS. 

„An Kraft, Lebendigkeit und Reichtum, abcr 
aber auch volkstümlicher Derbheit des Ausdrucks, 
und an Gedrungenheit dcr Wortformen wird das 
Wallonische kaum von einer anderen franzosischen 
Mundart crreicht" '). W. Altenburg. 

But de la présente étude. Les dialectes gallo-romans le plus 
souvent étudiés par les romanistes, sont, pour le moyen-âge. 
le francien, ancêtre direct du français commun, l’ancien 
provençal*), devenu un certain temps la langue littéraire 
de tout le Midi médiéval, et l'anglo-normand, cultivé en 
Angleterre. Pour l’époque moderne, ce sont encore en premier 
lieu les parlers de la langue d’oc qui attirent l'attention, 
grâce à la renaissance provençale, inaugurée par Roumanille, 
continuée par Mistral et ses amis les Félibres; en effet, le pro¬ 
vençal, à cause de la vieille littérature des troubadours, à cause 
aussi du récent mouvement régionaliste, jouit en France et à 
l’étranger d’un prestige considérable. 

Toutefois, comme nous allons le voir, le wallon a, lui aussi, 
une longue tradition littéraire; il est, lui aussi, l'expression 
d’une littérature régionaliste remarquable; comme le provençal, 
et peut-être à un plus haut degré, il est intéressant au point 
de vue linguistique et folklorique. Seulement, la philologie 
romane, si elle ne les a pas entièrement ignorés, a néanmoins 
longtemps négligé les patois de la Belgique romane. C'est pour¬ 
quoi, jusqu'à ce jour, les travaux stictement philologiques relatifs 
aux dialectes wallons, sont peu nombreux. Alors que, pour le 
provençal, on dispose de manuels d’histoire littéraire, de gram¬ 
maires historiques et descriptives, de lexiques, de textes traduits 
et commentés, enfin de tout ce qu’il faut pour apprendre et 

') ..Pour la vigueur, la vivacité et la richesse aussi bien que pour la 
rudesse populaire de l’expression et la structure concise des mots, le wallon 
trouverait difficilement son pareil dans aucun autre dialecte français.” 

W. Altenburg, Versuch einer Darstellung der uallonischen Mundart, Jahres- 

bericht ü. d. hoh. Burgersch. zu Eupen, 1879—1880, I, p. 4. 

2 ) Nous prenons ici le terme ..provençal” dans son sens le plus large de 
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étudier scientifiquement une langue ou un dialecte littéraires, 
il s’en faut de beaucoup que nous soyons aussi bien pourvus du 
côté wallon. Là il n’existe guère d’histoires ni de la vieille lit¬ 
térature wallonne ni du mouvement régionaliste plus récent; 
les grammaires pratiques *) et l’unique dictionnaire français- 
wallon 2 ) sont des ouvrages empiriques ou très incomplets. 

Il est vrai que, dans le domaine philologique, la situation 
se présente un peu plus favorablement. Le précieux dictionnaire 
étymologique de Grandgagnage*) et la phonologie historique 
d’Altenburg 4 ) ont fait leurs preuves, ainsi que l’agréable intro¬ 
duction qu’est Le Wallon*) de M. Wilmotte; mais ces ouvrages, 
tous parus au siècle dernier, sont devenus presque introuvables. 
Les monographies dialectales ne manquent pas non plus — 
nous pensons à l'œuvre des Doutrepont, Feller, Haust, Marchot, 
Wilmotte et autres — ni les vocabulaires, tels les glossaires 
technologiques publiés par la Société de Littérature wallonne*) 
et les dictionnaires régionaux 2 ); cependant toutes ces études 
grammaticales ou lexicologiques sont par leur nature même 
assez spéciales, à preuve la belle étude de M. G. Doutrepont 
sur la conjugaison liégeoise*). Le grand Dictionnaire Wallon 
est toujours en préparation et, même si l’on commençait dès 
demain à le publier, il faudrait au moins un quart de siècle pour 
en voir l’achèvement. On a, pour y suppléer provisoirement, 
le Bulletin du Dictionnaire Wallon, que publie la Société de 
Littérature wallonne, et, pour la région du Nord-Est, le Diction- 


>) L.-M(icheels), Grammaire él/mentaire liégeoise, Liège, 1863; J. Delaite, 
Essai de Grammaire wallonne, I et II, Liège. 1892, 1895; G. Marchai, Gram¬ 

maire wallonne d l'usage des auteurs, Liège, 1894; J. Willem, Grammaire 
wallonne, Liège, 1902. 

*) G. Gothier, Dictionnaire français-wallon, Liège, 1879. 

*) Ch. Grandgagnage, Dictionnaire étymologique de la langue wallonne, 
I et II (publié et complété par A. Scheler), Liège. Bruxelles, 1845, 1880. 
*) W. Altenburg, op. cit. Il et III, ibidem, 1880—1881, et 1881—1882. 
*) M. Wilmotte, Le Wallon. Histoire et littérature, Bruxelles, 1893. 

*) Voir surtout le Liber Memorialis (1856—1906) de la Société de 
Littérature wallonne. Bull, de la Soc. L. W., tome XLVII. 

’) A consulter; W. von Wartburg, Bibliographie des dictionnaires patois, 

Paris, 1934, complété par le compte rendu de J. Haust, Bull, de la Com¬ 

mission Royale de Toponymie et Dialectologie, IX, p. 23. 

*) G. Doutrepont, Tableau et théorie de la conjugaison dans le wallon 
liégeois. Bull, de la Soc. L. W., 2e série, t. XIX (1892), p. 15 et suiv. 









naire Liégeois de M. J. Haust ■). Comme lectures philologiques, 
il n’y a au fond que les éditions critiques de M. J. Haust, com¬ 
plétées par ses études bibliographiques et autres 2 ), qui répondent 
entièrement aux exigences de la science moderne. 

Ainsi, bien que nous disposions de bons travaux sur la dialec¬ 
tologie wallonne, il manque l’essentiel comme initiation pratique 
à la philologie wallonne *). 

Nous avons senti nous-même ces difficultés en apprenant le 
wallon, et nous les ressentons surtout au moment d'enseigner 
ces dialectes à nos étudiants d’Amsterdam. C’est pourquoi nous 
avons eu l’idée d’écrire une introduction à l’étude littéraire et 
linguistique du wallon, qui comprenne, en même temps qu'une 
brève histoire de la littérature ancienne et nouvelle, un exposé 
de la vieille langue et d’un patois moderne. Ce travail, dans notre 
pensée, serait quelque chose comme l’„Einführung’’ ou le 
„Hilfsbuch” des philologues allemands, mais il entamerait 
également la solution de certains problèmes que pose l’étude de 
la philologie et de la dialectologie wallonnes. Telles sont l’impor¬ 
tance de l'élément germanique en wallon, la délimitation philolo¬ 
gique des anciens textes littéraires, la réalité et la norme 
linguistiques de l'ancien wallon, la classification de la littérature 
plus récente et l’individualité d'un patois d'aire latérale. C'est 
pour cela que nous nous hasardons à donner à notre vade-mecum 
le titre général de Philologie et Littérature wallonnes. 

On a tâché de donner, autant que possible, le fruit d'enquêtes 
et d’études personnelles. Ainsi, on traitera notamment l’ancien 
wallon, d’après un Livre de prières ancien liégeois, découvert 
à la Bibliothèque Royale de La Haye ; le wallon moderne, d’après 
des documents réunis sur place, à Warsage et à Clermont-sur- 


■) Voir entre autres sur cette œuvre monumentale: J. Jud dans VArchivum 
romanicum, XVII et Marius Valkhotf dans Neophilologus. XIX. 

2 ) Notamment la Préface des Etymologies wallonnes et françaises (Liège, 
1923) et l’Introduction du Dictionnaire liégeois; La dialectologie wallonne 
et La philologie wallonne en 1928, 1929, 1930, 1931, 1932, 1933, 1934, 1935, 
1936, publiées respectivement dans les Bull, de la Comm. R. de Top. et Dial., 
I—XI. 

*) Tout au plus le débutant pourrait-il se servir, outre de J. Haust, La 

Dialectologie wallonne, mentionnée plus haut, de J. Demarteau, Le wallon, 

son histoire et sa littérature, Liège, 1889, de M. Wilmotte, op. cit., et de 

J. Feller, Notes de philologie wallonne, Liège, Paris, 1912. 
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Berwinne, grâce au Questionnaire linguistique et à la collaboration 
de M. Haust. 

Ce premier chapitre aborde quelques thèmes qui nous paraissent 
primordiaux, et parmi lesquels les chapitres suivants déve¬ 
lopperont l’„importance de la littérature régionaliste” et la 
..caractérisation du wallon”, tout en touchant aussi aux problèmes 
déjà effleurés. 

Genèse du wallon. Dans son livre mentionné plus haut, 
M. Wilmotte fait observer avec raison que „si le wallon est le plus 
germanique d'accent et de tonalité des dialectes septentrionaux, 
il ne le doit qu’aux Francs" '). Pour trouver le berceau du wallon, 
il faut donc remonter à l’époque où Celtes et Germains de la 
Belgique romaine avaient adopté la langue des Romains et s'étaient 
assimilés à eux. Malgré de pénétrantes études d’archéologie, 
on sait peu de chose de la résidence de ces peuples, encore moins 
de leur race et de leur langue. En tout cas, les Germains y étaient 
plus nombreux qu’on n'a voulu l'admettre pendant longtemps: 
pour les Tongres, par exemple, dont le souvenir survit dans la 
ville du même nom, la germanicité n'est guère contestable 2 ). 
De plus, s'il faut en croire les auteurs romains, dont César était 
un témoin de première importance, les Condruses, les Eburons, 
les Cérèses, les Pémans, habitant à peu près le Condroz, la basse 
Rhénanie, l’Eifel belge et allemand étaient des Germains, aussi 
bien que les Sègnes résidant dans les Ardennes. Comme M. Pétri 
l'a montré récemment, il n’y a pas lieu de douter de la véracité 
de ces historiens 3 ), de sorte que tout le Nord-Est de la Belgique 
actuelle doit avoir été occupé par des Germains. Puis, après 
leur premier établissement, ceux-ci avaient reçu régulièrement 
des renforts qui, tout en se celtisant ou — plus tard — en se 
romanisant, avaient apporté chaque fois de nouveaux éléments 
germaniques 4 ). Il nous paraît par conséquent fort plausible 
que leur langue n'a jamais cessé d’être parlée en Belgique, de 
la première incursion jusqu’à nos jours. Le dosage germanique 

>) Le wallon, p. 22. 

2 ) P. Marchot, La germanicité des Tungri, Zeitschr. /. rom. Philol., t. L 
(1930), p. 346—348, et Franz Pétri, Germanisches Volkserbe in Wallonien 
und Nordlrankreich, Bonn, 1937, I et II, p. 991. 

3 ) F. Pétri, op. cil., p. 989 et suiv.. avec la Carte no. 45. 

‘) Cf. J. de Vries, De hypothèse van hel Ketlische subslraat, Tijdschr. v. 
Ned. T. en Lellerk., L, p. 181 et suiv. 
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n'a fait que croître pendant l’établissement, d’abord pacifique 
puis guerrier, des Francs et finalement les grandes invasions 
ont même menacé d’une entière germanisation la population 
romaine et romanisée. 

Or il y avait, aux Ve et Vie siècles, des contrées où la population 
indigène était un peu mieux abritée qu'ailleurs contre les incursions 
franques. Dans les forêts vastes et sauvages, comme les Ardennes 
ou la Charbonnière — qui, moins grande qu’on ne l’a pensé 
d'abord ’), s’étendait dans la direction du nord au sud *) —, les 
Germains semblent s’être établis en des colonies moins denses. 
Quoiqu'on trouve leurs tombes en plein pays ardennais 3 ), l'étude 
approfondie de M. Gamillscheg sur l'expansion germanique 
n'y relève guère de noms de vieilles colonisations franques 4 ). 
Là donc les Walaha s ), comme les appelaient, avec une nuance 
de mépris, leurs voisins germaniques, se sont probablement 
maintenus, plus ou moins protégés par la nature, en masses plus 
grandes, prêts à renforcer plus tard des minorités en voie de 
disparition. Grâce à ces Wallons, comme ils ont fini par se 
désigner eux-mêmes, l’élément latin a subsisté, tout au nord 
de la Romania, malgré l’importance politique et numérique 
des Germains. 

Ultérieurement, l’excentricité de la Principauté-évêché de 
Liège, qui, à l'inverse des autres régions belges, dépendait de 
l'Empire allemand, a beaucoup contribué à préserver le caractère 


') E.a. G. Kurtli, La Irontiére linguistique en Belgique et dans le Nord 
de la France, I et II, Bruxelles, 1896. 1898; H. Pircnne, Histoire de Belgique, 
I, 3e éd., p. 15 et suiv. 

2 ) Ainsi H. van der Linden (/-a lorêt Charbonnière. Rev. belge de phil. 
et d'hisl., Il, 1923, p. 203 et suiv.) a entièrement renouvelé la question et 
semble avoir trouvé une solution définitive. 

3 ) J.-E. Demarteau, L'Ardenne belgo-romaine. Bull, de F Irai. arch. tiig., 
XXXIV, p. 241. 

*) E. Gamillscheg, Romania Germanica, Berlin, 1934, I, carte V et p. 
118 et suiv. Même si l’on tient compte de ce que les documents étaient plus 
rares pour les provinces de Liege et de Namur, le vide de la province de 
Luxembourg garde toute son importance. 

5 ) Sur ce nom correspondant à l'adjectif Welsch des Allemands du Sud: 
Gaston Paris, Romani, Romania, Lingua romana, Romancium, dans Romania, 

1.1. Il est intéressant de noter que les Hongrois se sont servis du même radical 

pour dénommer leurs voisins romans; la langue populaire indique par le 
singulier Vlah, devenu Oiih, le Roumain, et par le pluriel Vlasi, devenu 
Olasz, l’Italien. 
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propre du liégeois, le plus caractéristique des dialectes wallons '). 

Frontière linguistique. La lutte linguistique inconsciente entre 
les Francs, d’une part, les Celtes et Germains romanisés, d’autre 
part, a produit la ligne capricieuse de la frontière linguistique. 

Cette dernière nous intéresse ici dans son parcours belge et 
spécialement en tant qu’elle sépare le wallon proprement dit — 
c'est-à-dire à l’exclusion du picard de Belgique (le hennuyer 
occidental) — des dialectes flamands, limbourgeois et rhénans, 
à savoir dans la partie qui va à peu près d'Enghien vers l’est. 
Telle qu 'elle se présente à nous, dans les belles études de G. Kurth 2 ), 
de M. Fr. Steinbach *) et de M. Franz Pétri 4 ), elle n’a pas varié 
beaucoup en Belgique: les quelques communes, comme Warsage 
ou Waterloo, que le thiois a cédées au roman, sont insignifiantes 
en comparaison des vastes étendues romanisées dans le Nord de la 
France ; à ce sujet, la carte minutieuse de Kurth est éloquente *). 

Quelque intéressantes que soient les recherches faites par 
Kurth sur la toponymie primitive des villages-frontières, elles 
ne nous renseignent pas sur les causes de la romanisation. 
M. Steinbach a certainement raison de considérer la frontière 
linguistique non pas comme la limite de la colonisation intense 
des Francs, mais comme la résultante de forces culturelles oppo¬ 
sées*). M. Gamillscheg a montré que précisément les régions 
romanisées du Nord de la France ont eu l'élément franc le plus 
dense de tout le territoire qu’il étudie’). Les barrières naturelles, 
forêts 8 ), fagnes ou chaussées romaines 8 ), n'ont empêché ni l’in- 

■) Cf. dès 1880, W. Altenburg, op. cil.. Il, p. 3: „Es bedarf kaum der 
Erinnerung, dass ich bei meinen Untersuchungen von der Lütticher Mundart 
ausgehe, in welcher das Wallonische in sciner reinsten Form sich aus- 
geprâgt hat." •) O. Kurth, op. cil. 

•) Fr. Steinbach, Sludien zur wesldeulschen Slammes- and Volksgeschichle, 
léna, 1926. *) op. cil. 

*) Pour ces derniers temps, voir J.-M. Remouchamps, La francisation 
des arrondissements de Bruxelles. Arlon et Verviers, au cours d'un demi- 
siicle <1880—1930), Bruxelles, Liège, 1936. 

*) op. cil., chapitre „Die Sprachgrenze", p. 151 et suiv. 

’) op. cil., p. 46 et suiv. 

*) Pour la légende de la Charbonnière, comme barrière contre les Francs, 

cf. Van der Linden, art. cil.; sur la question en générai. Ch. Dubois, L’in¬ 

fluence des chaussées sur la frontière linguistique, Rev. belge de phil. et d'hist., 
IX (1930) p. 455 et suiv., fait quelques remarques judicieuses, entre autres: 

„Les barbares Alamans et Francs, habitués à se mouvoir dans les vastes 

massifs forestiers de la Germanie ne devaient pas reculer devant un si frêle 
obstacle” (p. 467). *) Ch. Dubois, art. cil. 
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vasion ni l'occupation du pays qu’elles semblaient devoir 
protéger — seuls les bois ont abrité quelque peu la population 
romanisée —: les Francs se sont établis en groupes également 
compacts des deux côtés de la grande chaussée de Bavai à 
Cologne '). 

Si on la projette sur les cartes de Kurth ou de M. Remou- 
champs *), on constate en outre que la Frontière linguistique 
n’est pas du tout „délimitée nettement au nord par la grande 
chaussée Cologne-Bavai-Boulogne”, comme le prétend M. Ch. 
Dubois 3 ). Si, sur la carte de cet archéologue, la frontière linguisti¬ 
que orientale — qui n’a pas été très exactement tracée, car il 
la pousse jusqu'à Maastricht — suit à peu près les chaussées 
Arlon-Mande-Saint-Etienne-Amblève et la „Mansuerisca” 4 ), 
l’action de ces dernières a dû être autre que militaire, du moins 
après la retraite des légions romaines. Nous nous demandons 
si elles n’ont pas servi simplement de voie de ralliement entre 
les populations habitant de part et d'autre et si elles n'ont pas 
maintenu ainsi une certaine stabilité dans l'habitat de ces dernières. 

Quoi qu’il en soit, les études de M. Steinbach, de M. Gamillscheg, 
de M. Helbok 5 ) et de M. Pétri*) sont là pour prouver qu’on 
a méconnu l’importance des Germains en Gaule et en Belgique 
romanes et que, par là, on a mal expliqué la genèse de la Frontière 
linguistique. 

Celle-ci constitue les deux côtés, septentrional et oriental, 
du vague quadrilatère que forme le domaine wallon : au nord, 
elle le sépare des dialectes Flamands et limbourgeois, à l’est, 
des dialectes rhénans et mosellans; Eupen appartient aux 

') Ct. Steinbach, op. cil., carte IX, à combiner avec VIII, où la chaussée 
a été tracée. 

2 ) J.-M. Remouchamps, Carie systématique de la Wallonie, précédée d'une 
noie sur la Iront lire linguistique et d’une double nomenclature des communes 
belges de langue romane, Bull, de la Comm. R. de Top. et Dial., IX. 

3 ) art. cil., p. 469. 

*) Cependant sur la grande carte Die Verbreitung der Iriihmittelalterlichen 

Boden/unde zwischen Niederrhein und Loire, de F. Pétri, op. cil. (en appendice), 

qui a été fort soigneusement dessinée, les deux lignes en question ne corres- 

s ) A. Helbok. Grundlagen der Volksgeschichte Deutschtands und Frankreichs, 
Berlin, Leipzig. 1935 et suiv. 

6 ) Surtout op. cil., III, 5: Die Bildung der germaniscb-/ranzbs 
Sprachgrenze. 









dialectes limbourgeois ') ; Malmédy est un vieux bastion wallon ; 
et dans Saint-Vith, le troisième des cantons rédimés, on parle 
un patois rhénan. C'est non loin de la Baraque Michel (à Sour- 
brodt), que se trouve donc le point de rencontre de la partie 
franco-néerlandaise et de la partie franco-allemande de la frontière 
linguistique. 

Répartition des dialectes. Si le territoire wallon est délimité 
au nord et à l'est par la frontière linguistique entre pays roman 
et pays germanique, le côté occidental du quadrilatère est formé 
par le faisceau d'isophones qui séparent le wallon du picard 
(variété hennuyère, appelée aussi le rouchi). Cette bande 
de patois de transition part de la frontière linguistique à Enghien 
ou à Hal, et se dirige, dans une direction nord-sud, vers la 
frontière française, englobant, entre autres. Nivelles, Thuin et 
Chimay *). 

Fait curieux, cette zone coïncide à peu près avec l'emplacement 
de l'ancienne Forêt charbonnière, telle que l’a reconstruit 
M. Van der Linden 3 ) (sur les axes Ecaussines d'Enghien-Lobbes 
et Rceulx-Seneffe) ; il ne nous parait donc pas exclu que la Char¬ 
bonnière ait été à l’origine de cette séparation de dialectes. 
Ainsi cette forêt pleine d'énigmes aurait tout de même joué 
son rôle. Accrue de plus en plus sous la plume de certains historiens 
belges, jusqu'à devenir l’immense barrière contre laquelle se 
seraient heurtés les Francs, réduite ensuite par M. Van der Linden 
à ses véritables proportions modestes, dénuées de tout intérêt 
historique, elle pourrait à présent assumer une nouvelle fonction 
dans la différenciation du picard et du wallon. La question reste 
d'ailleurs à approfondir. 

Au sud, embrassant la vallée de la Meuse française avec Givet, 


') Cf. W. Welter, Die nieder/rankischen Mundarten des Nord-Ostens 
der Provinz Liittich, La Haye, 1933. Le Nord-Est de la province de Liège 
est aussi néerlandais que le Limbourg hollandais! 

2 ) Surtout: J. Simon, Les limites du picard el du wallon en Belgique, dans 
Mélanges Wallons, Liège. 1892, p. 99 et suiv., qui donne en même temps 

les principaux traits distinctifs entre les deux dialectes; A. Maréchal. La 

Wallonie el ses divisions linguistiques, dans les Enquêtes du Musée de la Vie 

Wallonne, I, p. 273 et suiv.; et dernièrement N. Dupire. Essai de délimitation 
des dialectes picard et wallon. Revue du Nord XVII (1931), p. 218 et suiv., 
qui, cependant, n'a pas connu les études précédentes. 
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Fumay et Revin ■), la base du quadrilatère qui forme le domaine 
wallon, suit à peu près la frontière française jusqu’au delà de 
Bouillon, et ensuite la Semois, laissant ainsi l'arrondissement 
de Virton au lorrain (variété appelée le gau mai s 2 )), pour 
rejoindre enfin la frontière linguistique franco-allemande à 
l'ouest d’Arlon, ville aujourd'hui fortement francisée, tout comme 
Bruxelles. 

Autant les frontières linguistiques entre les deux langues 
germanique et romane sont nettes, autant, en Wallonie, les 
limites entre les dialectes romans sont indécises, surtout celle 
du picard et du wallon qui, dans un long échelonnement de 
divergences phonétiques, s’étend çà et là sur une largeur d’une 
vingtaine de kilomètres (par exemple à la hauteur de Nivelles). 
Aussi, pour établir une division interne entre les dialectes 
wallons et plus particulièrement entre les sous-dialectes de ces 
derniers, serait-on plutôt tenté de se servir d'isoglosses que 
d’isophones 3 ), de prendre comme base les mots à la place des 
phénomènes phonologiques. Toutefois, quand nous étudions les 
cartes du futur Allas linguistique de la Wallonie ') de M. Haust, 
nous ne réussissons pas non plus à nous faire une image claire 
de la répartition exacte des dialectes. Même le gaumais ne se 
détache pas toujours nettement : la carte S'engouer 5 ) nous fournit 
par exemple un seul type correspondant à encruchier ancien 
français, du nord de la province de Liège jusqu'au sud du Luxem¬ 
bourg belge. 

En général, le liégeois, le dialecte wallon le plus intéressant, 
se dessine encore le mieux de tous. Dans les grandes lignes, il 
est l’expression linguistique de l’ancienne Principauté de Liège, 
comme le namurois est le dialecte de l’ancien Comté de Namur. 

') Ch. Bruneau [et J.-M. Remouchamps], ta limite méridionale de la 
Wallonie, dans les Enquêtes du Mus. de la Vie wall., Il, p. 125 et suiv., et 
surtout le travail fondamental de Ch. Bruneau, La limite des dialectes wallon, 
champenois, et lorrain en Ardenne, Paris, 1913. 

s ) Sur le gaumais et son extension: J. Feller, Phonétique du gaumais 
et du wallon comparés, Bull, de la Soc. L. W„ XXXVII, p. 205 et suiv. 

3 ) Cf. J. Haust, Dictionnaire liégeois, p. XV, XVI, pour la délimitation 
du wallon liégeois (Carte I, Mouchoir). 

4 ) Un certain nombre de ces cartes ont été publiées et commentées dans 
ses articles Enquête sur les patois de la Belgique romane, Bull, de la Comm. 
R. de Top. et Dial., Il et VIII, indiqués dans la suite comme Enquête (/) et 
Enquête (II). 

s ) J. Haust, Enquête (I), carte 6. 
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Entre ces deux parlers la différence est nette: le liégeois nou 
( — nu) '), crèhe ( = croître), bê ( — beau), vos tchantez et le namurois 
nu, crèche, bia, vos tchantoz sont typiques, chacun pour toute 
une catégorie. Elle l’est aussi entre le namurois et le chestrolais 
(dialecte de Neufchâteau) : des cartes comme Fruit tapé *), 
réunissant les deux en un wallon central, sont peu nom¬ 
breuses ; ce sont plutôt celles du type Mouchoir s ) ou Hameçon 4 ), 
qui prédominent, c’est-à-dire des cartes montrant une grande 
variété régionale, due probablement à l’influence de centres 
culturels, comme des abbayes ou des ..bonnes villes”. Le wallon 
occiden tal, ensemble de patois de transition entre le namurois 
et le mon fois (dialecte picard de Mons), se laisse comparer 
aux dialectes germaniques du Limbourg hollandais et du Nord- 
Est de la province de Liège, oscillant entre Maastricht et Aix- 
la-Chapelle. La division traditionnelle en trois dialectes, est- 
wallon, ouest-wallon et centre-wallon ou namurois, comprenant 
le namurois et le chestrolais, parait donc un peu trop rigoureuse 
en ce qui concerne le dernier. - - Le liégeois et le namurois, 
dialectes littéraires, ont chacun une individualité très prononcée, 
et se subdivisent en sous-dialectes. Pour le liégeois, le hesbignon, 
le hervien-verviétois, l’ardennais et le condrusien 
correspondent à la Hesbaye, au Pays de Herve, à la partie septen¬ 
trionale des Ardennes et au Condroz 5 ), mais il faudra attendre 
d'autres cartes de l 'Atlas linguistique de la Wallonie avant de 


■) Note sur l'orthographe au wallon. En ce qui concerne l'orthographe 
du wallon, nous nous servons le plus souvent du système établi par J. Feller 
(Régies Worthographe wallonne, Liège, 1902), adopté ensuite par la Société 
de Littérature wallonne et la plupart des auteurs. A cheval sur l'orthographe 
française et l'orthographe phonétique, elle est assez pratique. Les difficultés 
suivantes sont à noter: La consonne finale n'est prononcée que si elle l'est 
aussi dans les mots français correspondants: likeûr — llkeûr ..liqueur", 
mais valit = vile ..valet", vos = vi ..vous", à moins d'être suivie d'une 
minute: bos’ = bis ..patron", cwant ' = kwàl ..combien”; l'c final est 
toujours muet, mais fait prononcer la consonne précédente: cwate ,,quatre". 
Toutes les consonnes finales, suivies ou non de e sont sourdes: dbe = bp 
„arbre", mariidje = mâryéts ..mariage", vinde = vêt ..vendre". Seulement, 
dans notre description du patois de Warsage, nous avons employé une 
notation phonétique, afin de pouvoir serrer de plus près la réalité. 

2 ) J. Haust, Enquête (II), carte 2. 

s ) Carte insérée dans le Dictionnaire liégeois, p. XIV. 

*) J. Haust, Enquête (II), carte 4. 

*) Voir la Carte II (en couleurs) du Dictionna 


aire liégeois de J. Haust. 











certitude tous ces dialectes 


pouvoir délimiter avec 
dialectes. 

En résumé, la Wallonie comprend, outre les quatre dialectes 
wallons (liégeois, namurois chestrolais, et ouest-wallon), un dia¬ 
lecte picard (le hennuyer) et un dialecte lorrain (le gaumais). 
(Voir notre Carte linguistique, obligeamment tracée par M. 
H.-A. Schônhage). 

Dans le Quatrième chapitre, nous nous occuperons en détail 
de ces dialectes wallons, en les confrontant à la lumière de 
spécimens linguistiques et en déterminant, dans le liégeois, la 
place du patois warsageois (étudié au chapitre III). 

Popularité du wallon. Malgré la grande diversité des dialectes 
wallons que nous venons de constater, ils ont une chose en 
commun : leur popularité. La lutte consciente contre le dialecte, 
en faveur du français semble avoir commencé, dans la Principauté 
de Liège, au XVIHe siècle '). Seulement, quoique les progrès 
de la langue commune soient grands, le wallon a la vie tenace 
et est loin d'agoniser. Abstraction faite de sa vogue littéraire, 
dont il sera question plus loin, on l'entend encore partout dans 
les rues de la grande ville de Liège. Il est vrai que c’est surtout 
le peuple et la petite bourgeoisie qui s'en servent et que souvent, 
déjà fortement francisé, il cède la place au français au milieu de 
la conversation; n’empêche que ce phénomène d’une ville de 
province parlant encore le dialecte soit fort rare dans l'Ouest 
de l’Europe. Comme il va de soi, l’état de choses est plus favorable 
encore à la campagne et l’on se rend bien compte de la vitalité 
des parlers wallons, lorsqu'on a parfois, comme nous, l’occasion 
de les comparer aux dialectes de Hollande,en plein dépérissement. 

Importance de la littérature régionaliste. Une autre preuve 
de cette vitalité du wallon est l’importance de sa littérature, 
qu’on ignore trop souvent à l’étranger. Il existe en Wallonie un 
mouvement de littérature régionaliste qui, à certains égards, 
est bien plus vivant que le Félibrige provençal. Presque toutes 
les villes, Charleroi, La Louvière, Namur, Liège, Verviers, ont 
leurs gazettes wallonnes, leur „puys” — comme on aurait dit au 
moyen-âge — de poètes ou de dramaturges patoisants, leurs 


*) Voir F. Brunot, Histoire de la langue française, VIII, Ire Partie, p. 
359 et suiv. 
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cercles de wallonisants ; Liège possède même deux théâtres (le 
Trocadéro et le Trianon, sans parler du Théâtre des Marionnettes) 
où, pendant la saison, on donne des pièces „en langue wallonne”. 
Et la Wallonie picarde, avec Mons, Frameries ou Tournai, ne le 
cède en rien à la Wallonie „wallonisante" ! 

Cette littérature régionaliste, dont nous faisons ici une première 
ébauche, sera décrite plus en détail aux chapitres II et III, pour 
les périodes ancienne (jusqu'à 1600) et nouvelle (1600-1856). 

Abstraction faite de textes d'un intérêt plutôt linguistique, 
comme les chartes du Xllle siècle, publiées par M. Wilmotte ‘), 
les œuvres littéraires de la Wallonie du moyen-âge, tels les Vers 
del Juïse, le Poème Moral, les Dialogues du Pape Grégoire, ou les 
Moralités qu'a mises au jour M. G. Cohen ! ), sont fortement 
teintées de francien, si elles ne sont entièrement françaises comme 
le Chevalier au Cygne. C'est au XVlIe siècle seulement que 
commence, à proprement parler, la littérature purement wallonne 
et avec elle, la période nouvelle. 

M. Haust a donné une édition savante de ces premiers monu¬ 
ments de la littérature proprement wallonne, une Ode, un Sonnet 
contre un ministre protestant et une Moralité 3 ), plus une Pas- 
quille *). D'autres pièces du XVlIe siècle ont été publiées par 
la Société de Littérature wallonne *). 

Depuis lors, les chansons abondent, mais ce n’est qu’à partir 
du XVIlIe siècle que le fameux „tèyâte lîdjwès" prend son essor, 
lorsque, après la suppression des libertés communales par les 
princes-évêques, la bourgeoisie se détourne de la politique pour 
s’intéresser à la littérature. Le petit chef-d’œuvre qu’est Li 
Voyèdje di Tchaufontainne •) en est la première manifestation 
(en 1757). Pendant la révolution de 1789, au contraire, ce sont 
justement les préoccupations politiques qui font éclore toute 
une floraison de chansons satiriques, de ..pasquèyes" (pasquilles). 
Au même siècle appartiennent probablement les Noè'ls qu’a 

*) Réimprimées dans ses Etudes de philologie wallonne, Paris, 1932. 

*) O. Cohen, Mystères et Moralités du Manuscrit 617 de Chantilly, Paris, 
1920. 

3 ) Le dialecte liégeois au XVlIe siècle. Les trois plus anciens textes (1620— 
1630), Liège. 1921. 

4 ) Pasquille liégeoise inédite sur les jeunes jilles, Liège, 1923. 

5 ) Entre autres, dans les Bulletins I, II, XI. 

•) Éd. Haust, Liège, 1924. 
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réunis M. Aug. Doutrepont ') et dont quelques-uns sont d’une 
grâce naïve et pénétrante. 

Le XI Xe siècle se signalera particulièrement par la fondation 
de la ..Société (liégeoise) de Littérature wallonne” (en 1856), 
la vénérable académie wallonne, et par l'éclosion d'une poésie 
plus personnelle, qui trouva sous la plume de Nicolas Defrecheux 
(1825—1874), le Lamartine wallon, son expression la plus parfaite. 

Déjà avant Defrecheux, Ch.-N. Simonon, poète et grammairien, 
s'était rendu célèbre par son chant de la vieille cloche de Saint- 
Lambert, Li Côparcye (1822), et des foyers de littérature 
régionaliste s'étaient également formés à Verviers et à Namur. 

A Liège, le théâtre surtout jouera un rôle prépondérant ; 
Li galant dèl Siervante d'André Delchef (1857) et TM l'Pèriqul 
d'Edouard Remouchamps (1885) 2 ) sont devenus tout de suite des 
pièces classiques. Mais les noms des poètes Henri Simon et Joseph 
Vrindts ne peuvent pas non plus être passés sous silence ici. 

De nos jours, nous assistons à la genèse de la nouvelle en 
prose, dont la charmante idylle, O payis dès sabotis de M. Jean 
Calozet 3 ), montre dès maintenant la vitalité. 

Ainsi que nous l'avons vu au début de ce paragraphe, l'on 
peut dire que depuis la fin du siècle dernier, chaque ville wallonne 
a ses auteurs patoisants. Pour Verviers, nous pensons à Martin 
Lejeune, pour Malmédy à l’abbé Pietkin ou à Henri Bragard, 
pour Namur à Louis Loiseau, pour Nivelles à Georges Willame, 
pour Charleroi à Léon Bernus *) ; naturellement dans ce court 
relevé, nous en passons et des meilleurs! 

Une étude de la littérature wallonne moderne (de 1856 à nos 
jours) comportera donc nécessairement une division d’après 
les foyers locaux et révélera sans aucun doute maint trésor caché. 

Caractérisation du wallon. Cependant, l'intérêt du wallon 
n’est pas seulement littéraire, mais également linguistique et 
folklorique. En parcourant les précieuses bibliographies wallonnes, 
commencées par M. Wilmotte dans le Kritischer Jahresbericht 5 ), 


') A. Doutrepont, Les Noéts wallons, Liège, 1909. 

! ) Collection „Nos dialectes", no. 4. 

*) Ibidem, no. I. 

4 ) Cf. J. Haust, Pages d'anthologie wallonne. Paris, Bruxelles, 1924. 

5 ) Kritischer Jahresbericht iiber die Fortschritte der romanischen Philologie, 
I, p. 347 et suiv., jusqu’en 1890. 
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continuées d'abord par M. A. Doutrepont '), développées ensuite 
par M. J. Haust *), nous sommes frappés par la complexité 
des problèmes linguistiques que pose le wallon. 

Aussi bien pour le romaniste que pour le germaniste, le wallon, 
et en particulier sa variété liégeoise, offre un intérêt considérable. 
Le liégeois conserve bien des mots et bien des tournures que le 
francien a perdus ; dans tels termes, aiveùr ou mèsplt, il reste plus 
près du latin ( augurium et *niespilarius) que le français (heur, 
néflier); d’autre part, il a fait aboutir à leur extrême développe¬ 
ment plusieurs tendances latentes du français populaire, par 
exemple l'usage conséquent de nous autres et vous autres. Enfin 
la proximité du néerlandais et de l'allemand, entre lesquels le 
liégeois se trouve coincé, lui a imprimé une forte empreinte 
germanique et par là un caractère tout spécial. 

Récemment M. Wilmotte, dans un mémoire, où il préconise 
une collaboration entre l'histoire et la dialectologie „en vue de 
projeter une lumière nouvelle sur les périodes encore mal explo¬ 
rées de notre passé” 3 ), a attiré l'attention sur l’apport du celtique 
dans la civilisation franco-belge. Selon le savant connaisseur 
de l'ancien wallon, les romanistes auraient longtemps sous- 
estimé l’élément celtique et surfait l’influence germanique. 
Il est vrai que les travaux de M. Jud 4 ), et de M. von Wartburg •), 
ont révélé, dans les parlers français régionaux, une quantité 
inattendue de survivances gauloises, et il est probable que le 
nombre de cent quatre-vingts que cite M. von Wartburg*), sera 
encore largement dépassé. Toutefois, les vestiges du substrat 
celtique propres à la seule Wallonie, tels djwihe ..gencive" 
(< *gausiae , Haust) ou seuroûye ..orgelet" (< *soro + oûye 
„œil”, Marchot), ne constituent que des exemples isolés en 

') Ibidem II, IV, VI—XI, XIII, jusqu'en 1912, une fois ensemble avec 
G. Doutrepont (t. IV), qui à lui seul a procuré le t. V. ; enfin Bull, de la Comm. 
R. de Top. et Dial., I et II. 

*) Bull, de la Comm. R. de Top. el Dial., III et suiv. 

3 ) M. Wilmotte, Nos dialectes el l'histoire. Académie Royale de Belgique, 
Bulletin de la Classe des Lettres, 5e série. Tome XX (1934), p. 10 et suiv. 

titre de Mots d'origine gauloise ?, Romania! XXXVI (1920), XXXVII (1921), 
XXXIX (1923), XLII (1926). 

à ) Notamment son Franzosisches Etymologisches Wôrterbuch. 

*) Evolution et structure de la langue française, Leipzig, 1934, p. 15. 
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comparaison des nombreux emprunts que le wallon a faits à 
l’adstrat 1 ) germanique. C’est également le cas des restes 
celtiques et des emprunts germaniques du français commun, 
comme le sait tout romaniste ! ). Le celtique a disparu d’ailleurs 
de bonne heure et la dernière mention relativement sûre que 
nous en avons en Gaule, date du IVe siècle s ). En outre, on l’a 
vu plus haut, il n’y avait pas que des Celtes dans la Belgique 
romaine 4 ); les Germains étaient nombreux, dès l'époque de 
César, et leur importance alla croissant. Ensuite, le dialecte 
wallon le plus typique, à savoir le liégeois, confine précisément 
aussi bien au néerlandais qu'à l’allemand et s'offrait donc de deux 
côtés à l’influence germanique. Or, un dialecte moins exposé 
au germanique et ayant un substrat celtique assez sûr, comme 
le montois, manque justement de ce qui est caractéristiquement 
wallon. Enfin, tandis que le substrat a pu se faire sentir pendant 
quelques siècles seulement, l'adstrat continue à excercer son 
influence depuis plus de vingt siècles. Tout cela, M. Haust l’a 
très bien vu, en faisant une large place au germanique dans tous 
ses travaux, spécialement dans ses Etymologies wallonnes et 
françaises et dans son Dictionnaire Liégeois. De l'imposant Index 
étymologique de ce dernier livre, ont profité plusieurs germanistes 6 ), 
ainsi que l'auteur de ces lignes. 

Tout de même, si important qu’ait été le rôle du germanique, 
nous n’oserions pas, comme le faisait M. Wilmotte en 1893*), 

') Le terme est de nous, cf. Latijn, Romaans, Roemetns, Amersfoort, 1932, 
p. 17, 22. 

*) ..Dans le vocabulaire du français actuel l'élément gaulois n'entre que 
pour une proportion infime", A. Dauzat dans Le français moderne, II, p. 98. 

*) F. Brunot, Histoire de la langue française, I, p. 31 et suiv. 

•) Cf. aussi P.-J. Blok, Geschiedenis van hel Nederlandsche volk, 3e éd., 
Leyde, 1923, Tome I, p. 14. 

6 ) Notamment: J. Grauls, Een uitstapje naar hel Walenland, Een Iweede 
et derde uitstapje naar het Walenland, Bull, de la Comm. R. de Top. et Dial., 
VI, VII, VIII; A.-L. Corin, Au delà de Grandgagnage et de Haust, menus propos 
d'un ..braconnier", Bulletin du Dictionnaire Wallon, t. X VII, là-dessus: J. Haust, 
Le Dictionnaire Liégeois et les germanistes, dans ..Mélanges Salverda de Grave", 
Groningue 1933 ; A.-L. Corin, Nouveaux propos d'un braconnier. Le Dictionnaire 
Liégeois et les germanistes, Bull, du D. W., XIX et la réponse de J. Haust, 
Eléments germaniques du Dictionnaire Liégeois, Bull, de la Comm. R. de Top. et 

Dial., X (1936); enfin l’intéressante communication. Comment reconnaître les 

éléments flamands dans les dialectes wallons, faite au XXIXe congrès de la 
Fédération archéologique et historique de Belgique, par R. Verdeyen. 

*) Le wallon, p. 25 et suiv. 
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rapprocher chaque phénomène phonologique du wallon d’un 
phénomène semblable du germanique. 

Peut-être pourrait-on établir le critérium suivant: ce que 
au moins deux des trois grands dialectes limitrophes, le picard, 
le wallon et le lorrain ont en commun, en opposition avec les 
dialectes de l’intérieur du domaine français, est presque cer¬ 
tainement d'origine germanique; ce serait le cas, par exemple, 
de la conservation du h (en wallon et en lorrain) et de l'assourdis¬ 
sement des finales sonores (en lorrain, en wallon et en picard) 
ou de la présence de l’a vélaire (en wallon et en lorrain). 

D’ailleurs, comme nous le verrons en détail au chapitre III, 
le wallon possède, même à lui seul, force éléments qui indubi¬ 
tablement doivent lui être venus du germanique. Certains 
vocables, comme btre ou handèle, peuvent aussi bien provenir 
du néerlandais que de l’allemand et doivent être considérés 
parfois comme des emprunts simultanés 1 ). D'autres au 
contraire, se laissent dériver de l'allemand ( gruzale - Krâusel- 
beere) ou du néerlandais (strouk< struik, ttke < tijk, tike) 
pour des raisons phonologiques — soit présence ou absence 
de la deuxième mutation consonantique, soit diphtongaison 
ou maintien de û et de I *) —, culturelles — par exemple les 
termes de la batellerie mosane —, ou autres, Liège étant situé 
au carrefour des routes de Maastricht et d’Aix-la-Chapelle. 

La toponymie et l'onomastique sont également d’un grand 
intérêt et même d’une actualité aiguë 3 ) dans ce pays habité 
de deux peuples qui, depuis le premier moyen-âge, se sont battus, 
entremêlés et refoulés sur une frontière linguistique flottante. 

Mais le philologue wallonisant ne peut se contenter d’être 
littérateur, linguiste, toponymiste, il doit être également folk¬ 
loriste. 

Folklore. Aussi, tous ceux qui sont convaincus de la grande 
utilité du mouvement „des mots et des choses”, s’intéresseront, 
ne serait-ce qu’en amateurs, au folklore wallon. Après le Bulletin 
de folklore (1891—1908), organe de la Société belge de Folklore, 

*) Ce phénomène a été étudié dans notre thèse. Les mois lran(ais d'origine 
néerlandaise, Amsterdam, Paris, 1931, p. 14, 13. 

3 ) Ainsi R. Verdeyen, art. cil. 

3 ) CI. le compte-rendu de Romania germanica d’E. Gamillscheg, tait 
par J. de Vries, dans le Muséum, XL1I. 
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après Wallonia (1893—1914), qui ont réuni de précieux documents, 
et des périodiques d’un caractère plus nettement local, comme 
Folklore Eupen-Malmédy-Saint Vith (1922—1924) et le Folklore 
Brabançon (depuis 1921), ce sont, depuis 1924, surtout les minu¬ 
tieuses et savantes Enquêtes du Musée de la Vie Wallonne , 
dirigées par M. J. Remouchamps qui nous renseignent d’une 
façon systématique sur tout le territoire wallon. Il va sans dire 
que, dans cette „aire latérale" qu’est la Wallonie orientale, 
foisonnent les coutumes anciennes, les vieux dictons et les objets 
antiques. Là aussi, dans ses dénominations archaïques, le wallon 
captive pareillement le linguiste et le folkloriste. 

Nous voici arrivé à la fin de notre rapide esquisse du wallon. 
Nous espérons avoir donné une idée provisoire de l'intérêt de 
ces dialectes, intérêt qui est doublé pour les Néerlandais et les 
Belges, en raison de la proximité du domaine d’études. Ce domaine 
d’ailleurs est encore partiellement en friche. Nos études dans 
l'atmosphère sympathique et hospitalière des Bibliothèques 
universitaire et communale de Liège, nos enquêtes dialectales 
dans le Pays d’Aubel et de Herve, nous ont révélé les trésors 
que cachent aussi bien les vénérables documents wallons que les 
humbles patois d'un Clermont-sur-Berwinne ou d’un Warsage. 
Nous devons beaucoup, dans la mise en %’aleur de ces matériaux, 
aux suggestions de M. M. Salverda de Grave, Haust et Gallas, 
qui ont bien voulu lire la plupart de ces pages et les critiquer. 



CHAPITRE II. 

PÉRIODE ANCIENNE. 


Dualité de la littérature belge. Après avoir délimité les régions 
où les dialectes wallons se parlent, il convient d'étudier la litté¬ 
rature qui s’y est développée. 

Comme elle présente deux aspects, il faut établir d’abord 
une distinction entre la production littéraire dialectale, qui 
nous intéresse particulièrement ici, et le mouvement qui s’inspire 
de la langue et de la culture de Paris. Ces deux courants nous 
conduisent, d’une part, au régionalisme patoisant, de l’autre, 
à la littérature belge d’expression française. Au moyen-âge, ils 
ne se distinguent pas toujours nettement; parfois la différence 
entre un texte francien et un texte ancien wallon est difficile 
à préciser. Mais à partir du XVIle siècle, le mouvement wallonisant 
se détache du mouvement français et s’y oppose délibérément. 
C'est, à notre avis, le défaut de certaines histoires des lettres 
belges de ne pas avoir séparé les deux courants, dans la période 
ancienne ‘), ou de ne rien dire des conteurs et des poètes patoisants 
d’aujourd’hui*), bref, de préférer la littérature belgo-française 
et même d’en exagérer parfois l’importance. 

C'est qu’il n’est pas facile pour un simple amateur d'aborder 
la littérature wallonne. En premier lieu, il doit évidemment 
comprendre les dialectes anciens et modernes ; puis, pour pouvoir 
déterminer si tel texte appartient à un dialecte wallon ou autre, 
il a besoin de certaines connaissances linguistiques; enfin, les 
œuvres sont souvent difficiles à consulter, plusieurs étant rares 
ou même encore inédites. Les notes suivantes ont pour but de 
guider quelque peu le lecteur curieux de littérature wallonne. 

Nous nous efforcerons de démontrer d’abord dans ce chapitre 
qu'il est permis de parler d’une littérature ancienne wallonne 
à côté d’une littérature ancienne française, puis, grâce aux 


') Ainsi H. Liebrecht et G. Rency, Histoire illustrée de la littérature belge 
de langue française, Bruxelles, 1926. 

*) Idem et F. Nautet, Histoire des lettres belges d'expression française, 
Bruxelles, 1892, ainsi que Jethro Bit bel. Contemporary Belgian Literature, 
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données linguistiques fournies par les éditeurs des textes ou 
d'autres philologues, nous tâcherons de grouper à part les vieux 
documents wallons et d’en rédiger un répertoire, après quoi 
nous tracerons un tableau des traits spécifiques de l’ancien 
wallon, surtout à l’aide de la langue du Livre de Prières bilingue 
de La Haye. 

Réalité des lettres wallonnes. Les historiens de la littérature 
belge ont l'habitude de comprendre dans leurs recherches tous 
les auteurs qui ont vécu ou écrit sur le territoire des anciens 
Pays-Bas Méridionaux, considéré dans son étendue la plus 
grande, et même ceux qui n’ont été que dans un rapport plus 
ou moins éloigné avec le pays. Ainsi M. M. Liebrecht et Rency ') 
traitent aussi bien — et c’est leur droit — un Herman de Valen¬ 
ciennes, originaire du Hainaut français, qu’un Commines, né en 
France, pays où il passa la plus grande partie de sa vie. Seulement, 
nous avons cru devoir appliquer à notre relevé d'anciennes 
œuvres wallonnes une norme linguistique, qui est partant plus 
stricte, et nous n’avons admis que les écrivains qui se sont 
servis d’une langue visiblement apparentée aux dialectes wallons 
modernes. Les Picards et Lorrains habitant la Wallonie oc¬ 
cidentale ou méridionale, ou les Wallons s’exprimant dans un 
français relativement correct, ont donc été par ce fait même exclus. 

La question de savoir si tel auteur a écrit en français ou en 
wallon, n’est pas aussi simple qu’elle n’en a l’air à première vue. 
M. J. Feller a fait observer à juste titre que ni les hommes de 
lettres ni les clercs ni les simples scribes ne se servaient d’un 
wallon pur 2 ); tous subissaient, volontairement ou non, l’influence 
culturelle et linguistique de Paris — souvent aussi des villes 
picardes — et plusieurs écrivaient déjà un français belge. Leur 
langue constitue donc la plupart du temps un mélange de français 
régional, de traits nettement wallons et de formations analogiques, 
créées par l’auteur lui-même. 

Nous croyons cependant que l’éminent wallonisant va trop 
loin en refusant à ces œuvres l’épithète d’ancien wallon 
et en les assimilant à la littérature d’expression française pro¬ 
prement dite. Un certain nombre de textes nous paraissent avoir 

*) op. cil. 

a ) Français et dialectes chez les auteurs belges du moyen-âge, Bull, de la 
Comm. R. de Top. et Dial., V, p. 33 et suiv. 
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été rédigés plutôt dans un wallon Francisé que dans un 
français wallonisé. Il ne faut pas oublier qu’au XHIe siècle 
la distance entre les différents parlers romans était bien moins 
grande que de nos jours. Il en était de même du français, de 
l’italien et du provençal, qui sous leurs formes anciennes, étaient 
bien plus proches l’un de l'autre qu'aujourd'hui; le premier se 
récitait et se comprenait couramment dans le Nord et le Centre 
de l’Italie du moyen-âge. Si tel était le cas des langues littéraires, 
à quoi doit-on s'attendre pour des dialectes qui voisinent, comme 
le francien, le picard et le wallon? Si l'ancien wallon écrit res¬ 
semble beaucoup au français, ce n'est donc pas une raison de 
croire que derrière lui se serait caché un vulgaire oral, tout dif¬ 
férent et apparenté aux dialectes modernes. M. Feller recom¬ 
mande, en vue de la recherche de l'ancien wallon oral, l’étude 
de textes non littéraires, „les livres de comptes, les lettres privées, 
les testaments, les bans ou ordonnances des officiers municipaux, 
les records, les conventions et contrats, les procès-verbaux de 
bornage et de cerquemanage, les inventaires, les recueils de 
recettes et de remèdes familiers”. Eh bien, qu'on les lise, et l’on 
y rencontrera les mêmes traits que dans les œuvres littéraires, 
seulement ils seront en plus grand nombre. Par conséquent, 
la différence n'est que quantitative et non pas fondamentale. 
Et est-il enfin bien sûr que vraiment tous les auteurs, comme 
dit M. Feller, aient eu l’intention littéraire d'imiter le beau langage 
de la métropole? Ne les modernisons-nous pas en supposant que, 
tels des écrivains modernes, ils essayent de s’imposer au tout 
Paris littéraire? Ou ne pensons-nous pas un peu trop à l’aventure 
de Conon de Béthune, critiqué à la cour de France, à cause de 
son accent picard? A notre avis, il a dû être assez indifférent, 
par exemple, à l'artiste qui composa le Livre de prières latin et 
ancien liégeois de La Haye, dont nous analyserons la langue 
plus loin, de créer l’illusion qu’il écrivait comme on écrivait 
à Arras ou à Paris; certes, il a dû lire des manuscrits franciens 
et picards, et par conséquent, en subir l'influence, mais il écrivait 
„ad usum Leodiensium” et s’inspirait inévitablement de leur 
vulgaire. ..Transcrivez”, dit M. G. Doutrepont à la fin de son 
Etude linguistique sur Jacques de Hemricourt et son époque'), 

') Mém. cour, et autres mim. de l'Ac. R. de Belgique, XLVI, (1891), p. 84. 
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„dix lignes d’une chronique wallonne avec des réductions telles 
que st = s' ( jusse = juste 1577), pr = p\ b\ tr = t\ etc., en 
conservant toutes les altérations vocaliques et consonantiques 
établies dans le travail qui précède: vous croirez avoir sous les 
yeux un texte patois [de la Wallonie]". 

Quoi qu’il en soit, nous connaissons bien, grâce surtout aux 
études de M. Wilmotte, les traits qui nous autorisent à parler 
d'ancien wallon plutôt que d'ancien français ou d’ancien picard. 
C’est le critérium assez subjectif du dosage plus ou moins fort de 
ces wallonismes qui nous a guidé dans la rédaction du répertoire 
des œuvres anciennes wallonnes. 

Répertoire des œuvres. Parmi les plus anciens monuments 
de la langue française, la Cantiléne de sainte Eulalie, l'Homélie 
sur Jonas et la Vie de saint Léger présentent certains phénomènes 
qui ont fait penser à la Wallonie comme pays d'origine. Mais 
ces phénomènes, souvent difficiles à interpréter, ne sont pas 
nombreux et la plupart sont communs également au francien, 
au picard ou au lorrain. L'examen en est d'autant plus délicat 
que, pour reconstituer l'état primitif de la langue, on ne peut 
au fond se fier qu'aux rimes. Ainsi, malgré le commentaire clas¬ 
sique de H. Suchier, lequel d'ailleurs se prononce en faveur d'une 
origine picarde '), la Vie de saint Léger présente, sous sa forme 
connue, un caractère nettement méridional à tout œil non prévenu 
(remembrar, vera , uol , die , etc.). Aussi aimons-nous mieux ne pas 
nous étendre sur ces textes, dont d'ailleurs l'intérêt est surtout 
linguistique, et, dans le doute, nous préférons nous abstenir de 
les localiser en Wallonie 2 ). 

Bien plus sûre est la wallonicité d’un groupe d’œuvres reli¬ 
gieuses appartenant à la fin du XHe et au début du Xllle siècle. 
Le manuscrit Canonici mise. 74 de la Bibliothèque Bodléienne 
d’Oxford, décrit par Paul Meyer 3 ), contient une Vie de saint 


*) Die Mundart des Leodegarliedes, Meisterwerke der romanischen Sprach- 
wissenschaft, Munich, 1929, I, p. 290 et suiv. 

*) Cf. encore dernièrement M. Delbouille, Wallonismes ou archaïsmes 

dans les plus anciens textes vulgaires du Nord de la France, Annales de la 

..Fédération archéologique et historique de Belgique”, XXIXe session. 

3 ) Troisième rapport sur une mission littéraire en Angleterre et en Ecosse, 

Archives des Missions scientifiques et littéraires, 2e série, t. V, p. 139 et 
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Alexis, un Poème moral en quatrains '), des Vie de sainte Juliane, 
de sainte Euphrosyne, de sainte Marie l'Egyptienne, de saint 
André et un Jugement dernier en vers (appelé d’ordinaire Li 
Ver del Juise) *). Ce pionnier de la philologie franco-provençale 
disait déjà: „A l’intérêt des ouvrages qu’il nous a conservés, 
le manuscrit Canonici 74 joint celui du dialecte dans lequel il 
est écrit. Ce dialecte est, je crois, celui du Nord de la Bourgogne 
ou de la contrée environnante. Au reste, je ne peux être affirmatif 
à cet égard, n’ayant pu me procurer que peu de chartes anciennes 
en langue vulgaire de ces contrées 3 )”. Suivaient les principaux 
caractères dialectaux, qui — comme Paul Meyer l'a d'ailleurs 
reconnu plus tard *) — rappelaient plutôt le wallon qu’un autre 
dialecte (entre autres, la conservation de la nasalité dans des 
mots comme ainmet, la chute de / devant une autre consonne, 
la transformation de s en A devant une consonne sonore et le 
maintien de t final dans les verbes). 

Si la plupart de ces textes sont restés manuscrits, nous pos¬ 
sédons par contre une édition de quelques œuvres moralisatrices 
d'un intérêt au moins égal. 

Li Dialoge Grégoire lo Pape, le Job moralisé (Moralium in Job 
fragmenta), les deux Sermons sur la Sagesse (Sermo de sapientia), 
le petit récit édifiant intitulé Homiliae fragmentum du ms. 24764 
du fond français de la Bibliothèque Nationale de Paris, ont été 
publiés par W. Foerster 5 ) et étudiés à fond quant à leur dialecte, 
par L. Wiese •) et M. Wilmotte 7 ). Ce dernier a réussi à démontrer 
contre Wiese que ces textes doivent être originaires de Liège 
ou des environs immédiats 3 ). La langue du manuscrit est souvent 
citée comme un spécimen assez pur de l’ancien wallon. 

*) Un grand fragment (v. I—2320) avait été publié par W. Cloetta, 
Romanische Forschungen III (1886). Cf. la polémique de M. Wilmotte avec 
l’éditeur, Romania. XVI. p. 118 et suiv., XVII, p. 306 et suiv., et 313—315. 
A. Bayot en a fait une édition complète et définitive: Le Poème Moral, 
Liège, 1929. 

! ) H. von Feilitzen, Li Ver del Juise, En fomfransk predican, thèse, 
Uppsala, 1883; en appendice se trouve la Vie sainte Juliane. 

3 ) op. cil., p. 153. 

*) Revue des Soc. sav., 5e série, t. VI (1873), p. 240. 

5 ) Li Dialoge Grégoire lo Pape, Erster Theil: Text, Halle sur S-, Paris, 
1876. Le deuxième tome n’a jamais paru. 

6 ) L. Wiese, Die Sprache der Dialoge des Papstes Gregor, Halle sur S-, 1900. 

*) Le dialecte du ms. /. /r. 24764, réédité dans ses Etudes de philologie 

wallonne, Paris, 1932, p. 167 et suiv. 8 ) Ibidem. 
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Les Sermons de carême, mis au jour et étudiés par E. Pasquet '), 
appartiennent également au courant wallon, comme l’a démontré 
clairement l’éditeur dans son introduction. 

Il en est de même des Poésies religieuses rassemblées par 
Fr.-J. Schirmer *) et Paul Meyer 3 ) et du Livre de prières 
bilingue de la Haye, qui leur est apparenté 4 ), ainsi que des 
Hymnes religieuses publiées dans le Catalogue des manuscrits de 
la Bibliothèque de l’Université de Liège 5 ). 

M. Wilmotte a bien établi la wallonicité des Gloses sur Caton 
du ms. 2640 de Darmstadt*) et des Traités pseudo-scientifiques 
des mss. M. IV II de Turin et 2460 de Darmstadt’). M. Haust 
a récemment étudié ceux des mss. 815 et 2769 de Darmstadt *), 
également wallons, et il en prépare une édition. 

Pour les deux Fragments des Macchabées du ms. 113 de Berne, 
on peut se demander s’ils ne sont pas rédigés plutôt dans un 
français wallonisé ou même simplement septentrional que dans 
un wallon francisé*), ainsi que d’ailleurs VAntéchrist et li Sermons 
al puile de Berengier l0 ) et le Brut de Munich “). A cause de leur 
intérêt littéraire, nous n'avons pas voulu les passer ici entièrement 


>) Mém. cour, et autres Mém. de l’Ac. R. de Belgique, t. XLI (1888). 

J ) Fr.-J. Schirmer, Handschrillliches, Arch. f. d. Stud. d. n. Spr. u. Lit., 
XX, 37, p. 321 et suiv. 

a ) Rapport sur d'anciennes poésies religieuses en dialecte liégeois, Revue 
des Sociétés Savantes, 5e série, tome VI (1873). 

4 ) Voir notre article Le manuscrit 76 G 17 de La Haye et l'ancienne hymne 
wallonne, Romania, LXII, p. 17 et suiv. 

5 ) Cf. en outre J. Brassinne, Psautier liégeois du XIIle siècle. Reproduction 
de 42 pages enluminées du ms. 431 de la Bibliothèque de l’Université de Liège, 
Bruxelles s. d. 

4 ) op. cit.: Gloses wallonnes du ms. 2640 de Darmstadt, p. 151 et suiv. 
Sur le genre en général, voir l'étude très complète de M. Boas, Die 
Epistola Catonis, Mém. de l’Ac. R. des Sciences d'Amsterdam, t. XXXIII 
(1934), no. I. 

’) M. Wilmotte, op. cit.: Notes d'ancien wallon, p. 239 et suiv. 

8 ) A propos des manuscrits 815 et 2769 de Darmstadt, Bull, de l'Ac. 

R. de Langue et de Litt. /r. de Belgique, t. XII (1933). 

*) Ils ont été publiés par E. Stengel, Frammenti di una traduzione libéra 
dei libri dei Maccabei, Rivista di Filologia romanza, Il (1875), p. 82—90. 

,0 ) E. Walberg, Deux versions inédites de la Légende de l'Antéchrist 
en vers français du XIIle siècle, Lund, 1929; le Sermon a été publié dans les 
„Mélanges Qrandgagnage", Bull, du Dict. u ail., XVII. Le deuxième Anté¬ 
christ, celui de Bérengier est le plus wallonisant des deux. 

“) K. Hofmann et K. VollmOller, Der Miinchener Brut, Halle sur S., 1877. 
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sous silence. Comme l’a montré C. Jenrich '), la langue du Brut 
se rapproche de celle des fragments de Fouque de Candie, épopée 
du Xlle ou du XlIIe siècle, que publia S. Bormans 2 ) et que 
détermina H. Suchier 3 ). 

Le Traité d'algorisme du XlIIe siècle, qu’a édité M. Waters, 
ne montre que peu de particularités dialectales, qui ont été 
reconnues comme des picardismes par l’éditeur 4 ). 

La charmante chantefable d'/lucossin et Nicolette apporterait 
une note gaie à cette grave littérature, si vraiment elle appartenait 
à la Wallonie. Mais H. Suchier, dans son étude fondamentale 5 ), 
tend plutôt à la localiser dans le Hainaut picard. C’est donc 
une œuvre belge, mais non pas une œuvre wallonne. 

Si étonnant que cela puisse paraître à ceux qui connaissent 
et savent apprécier les bonnes bourdes wallonnes, le genre du 
fabliau n’a guère été cultivé en Wallonie. M. Bédier, dans sa 
répartition géographique des fabliaux, ne cite que Watriquet 
de Couvin pour le Hainaut *). Mais sa région n'appartient pas non 
plus au domaine linguistique du wallon, dont nous traitons ici. 

Par contre, le Mystère de la Nativité et les Moralités, con¬ 
servés dans un manuscrit de la fin du XIVe siècle qu'a mis au 
jour M. Gustave Cohen ’), sont bien liégeois comme l’a soigneuse¬ 
ment prouvé le savant philologue. 

Au même XlVe siècle se placent bien d'autres œuvres belges: 
une partie des poésies religieuses auxquelles nous avons fait 
allusion plus haut, un Art d'amour, de vertu et de boncurté 8 ) 
et l’œuvre des chroniqueurs. 

*) C. Jenrich, Die Mundarl des Münchener Brui, diss., Halle sur S., 1881, 
p. 30. 

2 ) La geste de Guillaume d'Orange, Fragments inédits du XlIIe siècle, 
Bruxelles, 1870. 

*) Dans le Lilerariscltes Cenlralblatt, 1879. c. 935. 

4 ) A Thirteenlh century Algorism in French verse, Isis XI (1928). M. Wil- 
motte en signale un autre du XVc siècle, ..provenant de Liège où Jean de 

Stavelot, moine de Saint Laurent, l'avait copié" et qui serait „d un liegcoisisme 

savoureux", Rev. belge de Phil. et d’Hist., t. IX (1930), p. 954. 

5 ) Aucassin et Nicolette, Paderbom, 1921. M. Roques, dans son édition 
des Class. fr. du m. â., ne change par grand'chose à cette localisation. 

*) Les Fabliaux, 5e éd., Paris, 1925, p. 436. 

’) Mystères et Moralités du manuscrit 617 de Chantilly, Paris, 1920. Les 
deux mystères n’en (ont qu'un: comparez E. Hocpffner, Romania, XLVIII 
(1922) et G. Cohen, ..Mélanges Grandgagnage", Liège, 1932. 
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A l'inverse de Jehan le Bel qui écrivait un français relativement 
châtié, les chroniqueurs — nous n'osons les appeler historiens — 
Jacques de Hemricourt, Johan des Preis d’Outremeuse et Jean 
de Stavelot ont employé une langue plus wallonisée dans leurs 
œuvres l ). Le second écrit même un wallon savoureux : presque 
tous les traits caractéristiques de l’ancien wallon que nous énumé¬ 
rerons plus loin, se rencontrent chez lui et plusieurs autres encore 
qui se rattachent directement aux formes actuelles. 

On peut en dire à peu près autant de l’écrivain qui, un siècle 
plus tard, rima la Chronique de Floreffe ! ). 

Cette dernière œuvre nous conduit, à travers les Fleurs des 
vieux poètes liégeois (1550—1660) 3 ), écrites dans un français 
assez correct, aux poèmes du XVIle siècle, dont la wallonicité 
fut consciente et arriva à son plus grand degré de perfection *). 

Grâce aux considérations philologiques auxquelles nous avons 
soumis ces textes et pour lesquelles les éditeurs nous fournissaient 
en général les données et même souvent les conclusions, nous 
sommes à même d’établir le répertoire de la vieille littérature 
wallonne qui se présenterait à peu près comme ceci : 

XHe siècle: Li Ver del Juise , éd. Von Feilitzen. 

La Vie sainte Juliane , éd. Von Feilitzen. 

Le Poème Moral , éd. Cloëtta, Bayot. 

XHIe siècle: Li dialoge Grégoire lo Pape , éd. Foerster. 

Sermo de Sapientia, idem. 

Moralium in Job Fragmenta, idem. 

Homiliae Fragmentum , idem. 

Vie de saint Alexis du ms. Canonici mise. 74 
d’Oxford. 

Vie de sainte Euphrosyne, indidem. 

Vie de sainte Marie l'Egyptienne, indidem. 

Vie de saint André, indidem. 


■) Ct. G. Doutrepont, op. cil. 

*) Cf. M. Wilmotte. op. cit. : Notes d'ancien wallon, et H. Peters Ueber 
Sprache und Versbau der Chronik von Florejje. Il n’existe toujours qu'une 


Monuments pour servir à l'histoire des provinces de Nan 
de Luxembourg, t. VIII. 

3 ) N. Petermans, Fleurs de vieux poètes liégeois, Liège, I 
*) J. Haust, Le dialecte liégeois au XVIle siècle. Les tr 
textes (1620—1630), Liège, 1921. 
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Sermons de carême, éd. Pasquet. 

Hymnes religieuses du ms. 431(11) de Liège, éd. 
Cat. des mss. de la Bibl. de l’Université. 

Psalterium et Horarium du ms. 76 G 17 de La Haye, 
éd. (part.) Valkhoff. 

Gloses sur Caton, éd. Wilmotte. 

XIVe siècle: Traité pseudo-scientifique du ms. M IV de Turin, 
éd. (part.) Camus. 

Traité pseudo-scientifique du ms. 815 de Darmstadt. 

Poésies religieuses des mss. de Grosbois et 1077 
f. fr. de Paris, éd. Schirmer, Meyer. 

Mystère de la Nativité du ms. 617 de Chantilly, éd. 
G. Cohen. 

Moralités du ms. 617 de Chantilly, éd. G. Cohen. 

Jacques de Hemricourt, Miroir des Nobles de 
Hesbaye, éd. De Borman, Poncelet et Bayot. 

Jacques de Hemricourt, Le Traité des Guerres 
d'Awans et de Waroux, idem. 

Jacques de Hemricourt, Le Patron de la Tempo¬ 
ralité, idem. 

Johan des Preis d'Outremeuse, Ly Mireur des 

Histors, éd. Borgnet et Bormans. 

Johan des Preis d'Outremeuse, Geste de Liège, idem. 

Jehan de Stavelot, Chronique du Pays de Liège, 
éd. Borgnet. 

XVe siècle: Chronique de Floreffe, éd. (part.) De Reiffenberg. 


allonisantes’ 


Xe siècle: 
Xlle siècle: 

Xllle siècle: 


XIVe siècle: 


Homélie sur fonas, éd. Koschwitz. 

Brut de Munich, éd. Hofmann und Vollmôller. 
Fouque de Candie, éd. Bormans. 

Bérengier, De l'Avenement Antéchrist, éd. Waiberg. 
„ , Des XV signes et del jour dou jugement, 

idem. 

„ , Li Sermons al puile, idem. 

Fragments des Macchabées, éd. Stengel. 

Art d’amour, de vertu et de bonëurté, éd. Petit. 
André de Huy, Poésies, éd. (part.) Dinaux. 
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Voilà, établi pour la première fois, un répertoire des vieilles 
lettres wallonnes, rédigé d’après des normes scientifiques. Il 
comprend bien moins d’œuvres wallonnes que n’en donnent 
les manuels connus et ne manquera pas, par là, de causer une 
déception. Seulement, il fallait en arriver, une fois pour toutes, 
à des critères plus sûrs qu’un lieu de naissance wallon, un séjour 
en Belgique, ou deux, trois traits wallons à côté de plusieurs 
traits allogènes. D'ailleurs, nous ne nions point que nos listes 
ne soient pas extensibles, surtout celle des œuvres „walloni- 
santes", mais avant d’y ranger un texte, on devra démontrer 
qu'il présente la grande majorité des traits anciens wallons que 
nous avons réunis dans la deuxième partie de ce chapitre. 

Dès maintenant, ce travail de ..tamisage" montre son utilité 
car il nous met à même de nous faire une idée du caractère de la 
vraie littérature wallonne. Or, cette littérature se trouve être 
essentiellement ecclésiastique, en tout cas sérieuse, ce qui n’est 
pas étonnant dans la principauté-évêché de Liège et dans un pays 
en général riche en abbayes célèbres. Pour l’étude esthétique 
et littéraire de ces œuvres, nous nous permettons de renvoyer 
aux éditions et aux grandes histoires de la littérature française, 
où la plupart ont été traitées en détail, ce qui nous dispense d’en 
parler. 

Critères philologiques. Tous ces textes que nous venons 
de mentionner ont en commun un certain nombre de traits 
linguistiques qu’on rencontre notamment dans les cartulaires 
de la région l ) et dont l’ensemble plus ou moins complet permet 
d’attribuer tel manuscrit à ces contrées. 

Pour donner plus d'unité à la description de l’ancien wallon 
et pour renouveler quelque peu les relevés existants, il nous 
parait utile d’étudier principalement le dialecte ancien liégeois 
dans un ouvrage que des raisons d’ordre non-linguistique permet¬ 
tent d’attribuer presque certainement à la région de Liège, 
à savoir le Livre de prières du manuscrit 76 G 17 de La Haye, 
cité plus haut. Nous complétons l'exposé des traits linguistiques 
de ce manuscrit par une liste de traits complémentaires puisés 
dans d’autres œuvres attribuées à la Wallonie. 

Ce procédé nous paraît présenter plusieurs avantages; d'abord 


') M. Wilmotte: Etudes de dialectologie wallor, 
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il nous permet de consacrer une étude spéciale à la langue de la 
partie romane du manuscrit 76 G 17; ensuite, un exposé des 
traits linguistiques du manuscrit liégeois n’a pas l'arbitraire que 
comporterait la simple énumération de phénomènes anciens 
wallons, mais constitue une réalité linguistique; enfin, la liste 
des traits complémentaires nous permet de juger de la manière 
dont un écrivain de la fin du Xllle siècle utilisait le trésor linguisti¬ 
que qu'il avait à sa disposition. 

Le lecteur trouvera donc deux exposés: l'un, de ce que nous 
appelons ..Traits linguistiques de base”; l’autre, des ..Traits 
linguistiques complémentaires", précédés d'une esquisse biblio¬ 
graphique et d'un paragraphe sur la versification. Pour plus 
de commodité, nous divisons les caractéristiques qui distinguent 
le dialecte de notre texte du francien, en particularités ortho¬ 
graphiques, vocaliques, consonantiques, morphologiques et syn¬ 
taxiques, en donnant à chaque paragraphe son sigle, donc Orth., 
Voc., Cons., Morph., et Synt., ce qui permettra de citer facilement 
les traits numérotés en chiffres arabes (traits de base) ou romains 
(traits complémentaires). Dans le premier exposé, les phénomènes 
anciens liégeois, qui sont sporadiques dans le Livre de Prières, 
ont été marqués d’un astérisque, pour les distinguer des phéno¬ 
mènes plus réguliers. Ceux qui lui sont propres, sans être pour 
cela typiquement wallons, ont été placés entre crochets. La rareté 
des particularités syntaxiques tient au fait que la plupart des 
œuvres sont rédigées en vers (Livre de prières de La Haye) ou 
traduites littéralement du latin (Dialogues du Pape Grégoire). 

Pour l’énumération des traits on peut hésiter entre un clas¬ 
sement linguistique, c’est-à-dire d'après l’ordre de leur 
importance au point de vue de la caractérisation du dialecte 
ancien liégeois, et un classement logique, c'est-à-dire conforme 
à celui de la plupart des manuels de phonétique historique. 
Quoique convaincu de sa supériorité, nous avons renoncé au 
premier, parce qu’il est nécessairement subjectif et comporte de 
l'arbitraire. Toutefois, la concordance plus ou moins complète 
des références peut servir ici d’indication. Çà et là, on trouvera 
ajoutés, à titre de comparaison, des dérivés liégeois modernes. 

Plusieurs des éditeurs déjà nommés se sont également occupés, 
dans leur préface, de la langue de leur auteur préféré, tels Paul 
Meyer, Foerster, Hofmann et Vollmôller, Von Feilitzen, Wilmotte, 
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Cloëtta, Suchier, Pasquet, Cohen, Bayot, Walberg. De plus, 
on possède des études spéciales consacrées au vieux dialecte d’un 
texte donné, comme celles de M. Wilmotte '), de L. Wiese 2 ), 
de G. Doutrepont 3 ), de C. Jenrich*). Certains wallonisants, en 
traitant un dialecte ou un patois modernes, ont également parlé 
de l’ancien wallon, ainsi J.-J. Stürzinger 5 ), G. Doutrepont*) 
et d’autres. Enfin, dans les ouvrages de grammaire historique 
ou comparée, comme la Grammaire des langues romanes de W. 
Meyer-Lübke 1 ), la Grammaire de l'ancien français de Schwan- 
Behrens 8 ), le Verbe français de P. Fouché 9 ), le Premier Tome 
de VHistoire de la langue française de F. Brunot 10 ) ou la dernière 
édition de V Einführung in dos Studium der altfranzôsischen 
Sprache de K. Voretzsch "), le wallonisant trouve de quoi glaner. 

A l'exemple de M. Bayot dans son édition du Poème Moral , 
nous donnons les références aux travaux antérieurs, où les mêmes 
phénomènes sont relevés, pour montrer indirectement la généralité 
de chacune de ces particularités. Grâce aussi à ces références, 
dont voici les abréviations dans l'ordre chronologique des 
premières éditions, le lecteur pourra constater qu'il existe déjà 
une certaine opinion commune dans ce domaine l! ): 


') Elles ont été réunies dans les Études de Philologie wallonne, déjà 


*> op. cil. 

3 ) op. cil. 

*) op. cil. 

s ) J.-J. Stürzinger, Remarks on the conjugalion 0/ lhe Wallonian dialecl. 
Transactions o( the Modem Language Association of America, I (1886). 
p. 204 et suiv. 

«) Tableau de la conjugaison dans le wallon liégeois. Liège, 1891. 

7 ) Traduction française par E. Rabiet (I) et A. et O. Doutrepont (II—IV), 
Paris. 1890, 1895, 1900, 1906. 

») Traduction française par O. Bloch. 3e éd.. Leipzig. 1923; surtout 
la llle partie. 

•) Strasbourg, 1931. 

•°) 3e éd., Paris. 1924, Chapitre VI. 

“) Halle sur S., 1932, Fünfter Teil: Mundartliche Texte. 

I! ) Nous ajoutons aux renvois de M. Bayot: Meyer I et II, Such. Leod., 
Jenrich, Feilitzen. Pasquet, Doutrepont, Peters. Schwan-Behrcns, Brunot, 
Voretzsch; comparez plus bas. — Such. Leod., Such. Auc., Roques, et, en 
partie, Schwan-Behrens (dont nous avons étudié plus spécialement les 
Chartes X—XIII et XIV—XXII), donnent des particularités de la région 

picarde, limitrophe du wallon proprement dit. Ils sont là pour montrer 

que plusieurs en sont communes aux deux dialectes (hennuyer et wallon). 
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Meyer ! = Paul Meyer, Troisième rapport sur une mission 
littéraire en Angleterre et en Ecosse. Archives des Missions scientifi¬ 
ques, 2e série, tome V (1868). 

Meyer II = Paul Meyer, Rapport sur d'anciennes poésies 
religieuses en dialecte liégeois. Revue des Sociétés savantes, 5e 
série, tome VI (1873). 

Such. Leod. - H. Suchier, Die Mundart des Leodegarliedes 
(1878), réédité par L. Spitzer dans Meisterwerke der romanischen 
Sprachwissenschaft I, Munich, 1929. 

Such. Auc. - Aucassinet Nicolette, Texte critique et commen¬ 
taire par Hermann Suchier (1878), 9e édition, Paderborn, 1921. 

Jenrich C. Jenrich, Die Mundart des Münchener Brut, 
diss., Halle, 1881. 

Feilitzen = Li ver del Juise (avec la Vie Sainte Juliane ), 
Texte critique et commentaire par H. von Feilitzen. Upsala, 1883. 

Pasquet — Sermons de carême en dialecte wallon, Texte 
inédit publié par E. Pasquet, Mém. cour, et autres mém. de l'Ac. 
R. de Belgique, tome XLI (1887). 

W i I m o 11 e — M. Wilmotte, Etudes de philologie wallonne, 
Paris, 1932 '). 

Doutrepont = G. Doutrepont, Etude linguistique sur 
Jacques de Hemricourt et son époque. Mémoires de l’Ac. R, de 
Belgique, tome XLVI (1892). 

Peters = H. Peters, Ueber Sprache und Versbau der Chronik 
von Floreffe, diss.. Halle. 1896. 

Wiese - L. Wiese, Die Sprache der Dialoge des Papstes 
Gregor. Mit einem Anhang : Sermo de sapientia und Moralium 
in Job Fragmenta, Halle, 1900. 

Schwan-Behrens = Schwan-Behrens, Grammaire de l'ancien 
français. Traduction française par O. Bloch, 3e éd., Leipzig, 
1923. 

Brunot — F. Brunot, Histoire de la langue française des 
origines à 1900, 3e éd., Paris, 1924. 

Bruneau = Ch. Bruneau, Etude phonétique des patois 
d'Ardenne (en appendice des Chartes de Mézières avec une intro¬ 
duction linguistique), Paris, 1913. 


*) Placé dans l'ordre chronologique en raison des articles parus dans 
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Cohen = G. Cohen, Mystères et Moralités du manuscrit 617 
de Chantilly, publiés pour la première fois et précédés d’une 
étude linguistique et littéraire, Paris, 1920. 

Roques = Aucassin et Nicolette, Chantefable du XIIle 
siècle, éditée par Mario Roques, Paris, 1925. 

Walberg E. Walberg, Deux versions inédites de la légende 
de l’Antéchrist en vers du Xllle siècle, Lund, 1928. 

Bayot - Le Poème Moral, Traité de vie chrétienne écrit 
dans la Région wallonne vers Tan 1200, édition complète par 
A. Bayot, Liège, 1929. 

Voretzsch = K. Voretzsch, Einfiihrung in das Studium 
der altfranzôsischen Sprache, 6e éd., Halle, 1932. 

Traits linguistiques de base (caractéristiques du ms. 76 G 17 de 
La Haye) 

Versification (= „Vers.”) 

La plupart des prières étant écrites en vers à rimes plates, 
ces dernières constituent un excellent moyen de nous renseigner 
sur l’état phonologique de la langue. Les rares assonances: 
lenge-mesprendre 32, sainte- profitable 82v°, dist-gehir 125, pucelle- 
terre 2l3v°, crois-soif 215, deserte-destre 2l6,foit-soif2l9, tabernacle- 
parmanable 220, ciel-cief 220v°, saintisme-fine 221, plantive- 
hatime 221, sonante-concordance 221, ciel-adengier 222v°, et un 
vers non-rimant n’infirment guère la portée de cette constatation 
et sont rachetées par des rimes riches. 

Quant au mètre, il est assez régulier pour nous permettre de 
tirer certaines conclusions linguistiques; ainsi des mots comme 
angele, virgene ou pecherise (en fin de vers) ne comptent plus que 
pour deux syllabes. 

Comp. Doutrepont, p. 57, 75. 

Orthographe (= „Orth.”) 

I) Ih indique le l mouillé: filh 32, mervelhes 82v°, conselh 217, 
travalhie 215v®. (On rencontre aussi ht). 

Meyer I p. 154, Meyer II p. 240, Such. Leod. p. 317, Fcilitzen p. LVII : 85 
'à côté d'autres graphies), Pasquet p. 7, Wilmotte p. 66, 133, 217, Wiese 
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§ 81 : p. 31, 103, 120, Schwan-Behrcns III, § 37. Cohen p. XIV, LXI. Bayot 
p. LXXXIX. 

Comp. aussi Cons. 20), Morph. I). 

2) ngn et ng pour ign ou gn : dengnas 2I4v°, 215 etc., ungemens 
184, sangnor 221v°, dengnat 219, songousement 32. 

Pasquet p. 7. Wilmotte p. 67. 133, Peters p. 15 : 40. Wiese § 90: p. 34, 
103. 120, 145, 169 (à côté d'autres graphies). Bayot p. XC (également à 
côté d'autres graphies). 

3) z pour s, notamment après la chute d'un / précédent : az 217, 
roiaz-angelicaus 219, loiaz-matas 215v°. 

Wilmotte p. 66, 132, Wiese § 99a: p. 40, 121,171, Bruneau § 260, (Walberg 
p. XLVI, LXXIII: s pour :). Bayot p. LXXXIX. 


Vocalisme (= „Voc.”) 

I) a[>ei : teil 55, pieteit 55, la rime meir-oreir 217, entreie 223. 

Meyer I p. 153, Such. Lcod. p. 316, Such. Auc. p. 63. Jenrich p. 17 § 13, 
p. 22, 31. Feilitzen p. XXXVIIss., Wilmotte p. 53, 124, 217, Doutrcpont 
p. 21, 22, 23, Peters p. 9 : 10. Wiese $ I—5a: p. 5. 98. 116, 139, 158, Brunot 
p. 313, Bruneau § 39 et Appendice p. Il, Cohen p. XIV, Bayot p. LXXXI, 
Vorctzsch p. 326. 

Mais: -atr-, -adr->-er-: peres 96v°, mere 216v°, frétés 212. 

Wilmotte p. 53, 178, Doutrepont p. 23 :5, Wiese § 6: p. 5, 139, 158, 
Bayot p. LXXXI1. 

Cf. liég. mod. : djoûrnêye, intrtye , mais té(l), mér (mer), père, 
mire. 

*2) a roman remplacé par au: grausce 213v°. 

Wilmotte p. 54, 99. 125 (avocaus, lenaul, eslauble), Doutrcpont p. 24 :8. 
Peters p. 14:36. 2, Bruneau Appendice p. III—IV. Schwan-Behrens § 215 R. 
(surtout dans -auble et -au!) et 111, § 7, Roques p. XVII (alternance de a 
et de ou), Bayot p. XCIII. 

Cf. liég. mod.: grâce, avocat, et en général les a accentués 
vélaires: fatal, pétard, etc. 

3) iee roman > ie : redrecie-lignie 216v°, lignie 217, etc. 
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Such. Leod. p. 316, Such. Auc. p. 61 : 27, Jenrich p. 18 § 17, Wilmotte 
p. 55, 126, Doutrepont p. 26 : 135, Peters p. 9 : 9, Wiese § 11—1 la: p. 6, 
98, 117, 139, 159, Roques p. XVII, Walberg p. LXX1. Bayot p. LXIV, 
Voretzsch p. 325 (lie, chient pour chieent). 

*4) Conservation de la nasalité là où le français la perdra: 
anrmes 20v°, damme 138. 

Meyer I p. 153 ( ainmet, anrme), Feilitzen p. XLI : 10c, Doutrepont p- 
49 : 55 (dam, damme), Wiese § 19a: p. 8. 

Cf. liég. mod.: inmer (aimer), donner (damner), etc., mais âme. 

*5) ie roman > i : pas d'exemple direct, seul I ’hypercorrectisme 
fiermament 132. 

Meyer 11 p. 239, Such. Auc. p. 60 : 26, Jenrich p. 18 § 16, Feilitzen p. 
XLI : 116, Wilmotte, p. 55. 126, 180, Doutrepont p. 33 : 29. Peters p. 8 :8. 
Wiese § 23, 23 a: p. Il, 99, 117, 140, 160 (Pirres. linent, irt, sicle), Schwan- 
Behrens III, § 14, Cohen p. XIV, XXXIX, Roques p. XVII, Bayot p. LXV, 
Voretzsch p. 325. 

Cf. liég. mod. : pt (pied), Vt (vieux),/fr (adj. fier), pire (pierre), 
Ichtr (cher), etc. 

*6) i] > ie, surtout devant s et r: fieste-deslre 96v®, fier 172, 
fer-infier 2I8v°, desiers 22lv°. 

Such. Auc. p. 60:21, Jenrich p. 31, Feilitzen p. XLII : 13, Pasquet 

p. 10, Wilmotte p. 57, 127, Doutrepont p. 34ss., Peters p. 9 : 14, Wiese 

§ 24: p. II. 99, 117, Schwan-Behrcns § 213 R. ( apries, liesmoignage), et 
III, § 5, Brunot p. 313, Cohen p. XIV, Walberg p. LXXI, Bayot p. LXXXII, 
Voretzsch p. 325. 

Cf. liég. mod. : fièsse, fiér, infiér, etc. 

7) -ilium, -Ilium > eal [rarement * * * § -ial] (dont le i tombe le 
plus souvent devant une consonne) - bealteis 218, agneal 226v°, 
noveaz 82v°, etc., ceaz 214, etc., soliaz-noviaz 218v°. 

Meyer II p. 239, Such. Leod. p. 316, Such. Auc. p. 60 : 23, Jenrich p. 18 
§ 18, Feilitzen p. XLII : 14, Pasquet p. 8, 9, Wilmotte p. 55, 56, 101, 102, 
126, 153, 188, 189, 219, Doutrepont p. 36, 37, 86, Peters p. 14 : 36.3 (à 
cdté d'autres formes), Wiese § 26: p. Il, 99,117, 140, 161, Schwan-Behrens 
§ 211 R. et 111, § 2, Bruneau § 15 et Appendice p. Il, Cohen p. XV, XXIV— 
XXVIII, Bayot p. LXXXII, LXXXIli. 

Cf. liég. mod. : ê < eal, bête (beauté), ognê (agneau), noué 
(nouveau), etc. 









*8) Nasalisation faible de ien, cf. la rime sies-tiens 216. 

Bayot p. LXVIII. 

Cf. verviétois mod.: lés (tiens) pour tins liégeois, etc. 

*9) ei ne passe pas à oi devant un groupe avec s palatal : 
creis 217, peisson I75v°. 

Wiese § 31 : p. 1X7. Bayot p. LXXXIII. 

Cf. liég. mod. : crèhe (croître), pèhon (poisson). 

10) ein roman s’écrit souvent ain (quelquefois aen: maens ), 
prononcé i: plains 216, paine 214, estaindis 219, faint 215, vendre- 
slraindre 2l4v u . 

Jenrich p. 12 § 18 et p. 17 § 12. Fcilitzen p. XLII : 9. Wilmottc p. 55. 
100, 101, 125, Doutrepont p. 39 : 36. Peters p. 12 : 22, Wiese § 33: p. 13, 
100, 118, 141, Bruneau p. 290, Walbcrg p. XXVII, Bayot p. LXV. 

Cf. liég. mod.: plin(te) (plein, -ne), strinde , plinde (plaindre), 

11) Distinction de an et de en, à la rime et dans l'orthographe: 
nient-entent 216, femme-gemme 220v°, 222v°, aprent-songousemenl 
32, lenge 32, loenge 138, mais psame-fame 43v°, planlive 221, 

Such. Auc. p. 59 : 20. Jenrich p. Il § 12, p. IC § 5. Fcilitzen p. XLII : 15, 
Wilmottc p. 55, 126, Doutrepont p. 39 : 36, Peters p. 11:21, Wiese § 27: 
p. 12, 99, 140, Bruneau § 164, Cohen p. XIV, XXIII, XXXIV, Walberu 
p. XXVII, LXIX, Bayot p. LXIV, Voretzsch p. 325. 

Cf. liég. mod. : nin, ètinde, sogneûsemint, linwe (langue), etc. 

*12) Addition d'un i inorganique („«' parasite”): hosteis 217; 
hypercorrectismes : cestue I5lv®, treme 228. 

Meyer I p. 154, Wilmotte p. 59, Peters p. Il : 20, Wiese § 15 : p. 8, 162, 
163, Schwan-Bchrens III, § 11, Walberg p. XL, Bayot p. LXXXVI (roicht. 
muil, ail pour al), Voretzsch p. 326. 

*13) -inum >-ien (et en général ie pour i): cerubien 220. 

Wilmotte p. 58 (eskevien(s). Robien, Martien), Doutrepont p. 40, p. 44 :44. 

*14) ue a dû se prononcer « (ué), cf. la rime cuer-laidur 2l9v°, 
et également boens-mons 220v°. 
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Feilitzen p. XLIII : 23 (/sur). Wilmotte p. 58. 59. 128, 129. Doutrepont 
p. 45,46, Peters p. 8 : 3, Wiese § 40a: p. 17,100, 119, 142, 163, 194, Bruncau 

§ 104 et Appendice p. III (au sud l'aboutissement est u), Bayot p. LXVI. 

Cf. liég. mod. : coûr (cœur), noûf (neuf), etc. 

*15) o -r y > oi concurremment avec ui: anoi 221v°. 

Such. Leod. p. 317 ( oiles, caisse), Feilitzen p. XLVI : 42 (noit), Pasquet 
p. Il, Wilmotte p. 56, 60, 103, 126, 127, 219. 220, Doutrepont p. 46 : 52, 
Wiese § 70—71: p. 26, 102, 119, 166, Schwan-Behrens § 62 R. et III, 
§ 8, Brunot p. 313, Walberg p. XLIII (pois, noil ), Bayot p. LXVII (ui). 

Cf. liég. mod. : nul' (nuit), vû(de) (vide), cùr (cuir) à côté de 
anoyl (ennuyer), ôle (huile), cohe (< coxa). 

Comp. également: Voc. II). 

16) 6 reste o, devient ou ou parfois u, mais ne se palatalise pas : 
gloriose 132v°, signor 226v°, serors 212, tosiors 69v°, dolerous 
I32v°, soûle 223, rouse 213v°, deroubas 214v°; amur 132v°, pius 
214, boiseor-dolur 214v°, aurneie 220v°. 

Meyer I p. 153. Jenrich p. 15 § I, Feilitzen p. XLIV : 29, Wilmotte p. 58, 
59, 103, 128, 129, 190, 191, 251, Doutrepont p, 49 : 57, Wiese § 46: p. 18, 
101, 119, 142, 163, Schwan-Behrens § 237 R. et III, § 10, Cohen p. XL, 
XLVI, Roques p. XVII (alternance de o et de u), Walberg p. XXVIII, Bayot 
p. LXVII. 

Cf. liég. mod. -.glorieûs, signeûr. seû(le), doleûr, mais régulièrement 
nouk (nœud), Moûse (la Meuse), rôse. amoûr, et p' i amou (à 
cause de). 

*17) oi roman > o, surtout devant n ou r : sydone 184, glore 
220, glore-memoire 214, également o pour oe \ posteis 214. 

Feilitzen p. XLII : 18, p. XLVI :42c, Pasquet p. Il, Wilmotte p. 57, 
58, 102, 128, Doutrepont p. 39 : 35, p. 50 : 58, Peters p. Il : 19, Wiese 
§ 32, 33, 73, 75a, 76a: p. 102, 118, 141, 162, Schwan-Behrens § 229 R. 
(numore), § 260 R. ( canones ) et III, § 17, 21 (/ ormains ), Roques p. XVII, 
Walberg p. XLIII, LXXII, Bayot p. XCVI. 

Cf. liég. mod. : 6le „huile” (< oile anc. wall.), solo (< soloil 
anc. wall.). 

18) o + nasale donne souvent u à côté de o, ce qui pourrait 
plaider pour la prononciation vélaire de l'u: sunl 132 v°, sun 
168v°, pume 215v°, debunaire 216, sûmes 222; hypercorrectisme : 
cornons 212. 
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Such. Auc. p. 59 : 16 (après une labiale). Feilitzen p. XL1V : 30. Pasquel 
p. Il (on, alcon), Wilmolte p. 60. Peters p. 12 : 27. Wiese § 44a, 46: p. 17. 
18, 19, 101, 164. Schwan-Behrens § 70 R., Bruneau Appendice p. III (ou), 
Bayot p. LXXXV. 

Cf. en ardennais moderne: boune, oume, coume, etc. 

19a) Préférence pour a à la protonique: parfunde 55 (comp. 
toutefois Synt. 2), astoit I75v # , raemplit 214, ramembrance 218: 
saoleie 221. 

Meyer I p. 153, Meyer II p. 240. Feilitzen p. XLVIII : 47, Wilmotte p. 60. 
61. 129, 187, 219, Peters p. 13 : 31 ( anntmis ). Wiese § 28, 29. 30a, 636. 
Schwan-Behrens § 84 R. ( asloienl, signor) et III, § I, Cohen p. XIV, XLIX. 

Cf. liég. mod. : parfond, saminne (semaine) et en ardennais : 
dj'aslos (j’étais). 

[è) e protonique: letanie 132v®, glorefie 43, parceniere 226v°. 

Feilitzen p. XLVIII : 47 ( (remis!, reconle), Wilmotte p. 61, Wiese § 21. 
39a, 50a, Bruneau Appendice p. III, Walberg p. XLI, XLI1. 

Cf. liég. mod.: tchérowe (charrue), Ernou (Arnold).] 

c) i protonique: recivoir 226v®, signor 226v°, hiretage 213v°, 
reidefias 215. 

Wilmotte p. 61,129, Peters p. 13 : 29, Wiese §38—386, Bruneau Appendice 
p. Il (c protonique > i devant n), Cohen p. XIV, L, Ll, Walberg p. XLI. 

Cf. liég. mod.: signeûr, kimére (commère) et partout i, là où 
le francien avait é: di, mi, ri-, etc. 

d) o, u, protonique: solunc 214, golouse 218. 

Meyer II p. 240 ( o devant m: promier), Feilitzen p. XLVIII : 47 (ovoc), 
Pasquet p. II (promier), Wilmotte p. 61, 104, 219, Peters p. 13 : 29. Wiese 
§ 38a. 39a, Cohen p. XIV, Ll—LUI, Walberg, p. XLII (deviez, Eçochiel). 

Cf. liég. mod. : prumir (premier), ostèdje (étage), et en verviétois 
partout u, là où le francien avait è : du, mu, ru-, dus-, etc. 

*20) Suppression d’e protonique en hiatus, antérieurement 
au francien: porture-pasture 221v°, conchut 222. 

Such. Auc. p. 60 : 22 ( vesture, jut, benois). Wilmotte p.. 170, 177, Wiese 
§ 21,306,149.4: p. 9.13,89.99,100.141.160.189. Roques p. XVII, Voretzsch 
p. 325 (abte pour aboie). 
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21) oi, ei, ai romans à la contrefinale = orisons I37v°, 
226, etc., aparilhies 218v®, travilhie 215V®. 

Such. Leod. p. 316 (conissons), Such. Auc. p. 60 : 25 (devant ss: pisson, 
conissUs), Jenrich p. 20 § 23, Wilmottc p. 57. Peters p. 13 : 30, Wiese 
§ 60, 61, 68, 75 a, Schwan-Behrens § 226 R. et III. § 22, Roques p. XVII, 

Cf. liég. arch.: travyi (travailler). 

*22) Assourdissement de Ve final: saint Katherine 160. 

Wilmotte p. 104, Cohen p. XIV (..suppression et addition irrégulière"), 
Walberg p. XLII, Bayot p. XCIII. 

Cf. liég. mod. : la disparition complète de IV féminin. 

Consonantisme (= „Cons.”) 

I) Maintien de l’aspiration de h et, par là, production d'un 
h pléonastique: habunde 20v°, habundations 217, hautime 219. 

Wiese § 105c: p. 51, 147, 174, Doutrepont p. 73 : 136. 

Cf. liég. mod.: hô(te) (haut, -e), hectare, habiter, etc. 

[2) Traitement picard du c + e, i, ky, ty > ch, à côté du 
traitement francien, lequel est la règle : léchons 223, rechoit 226v°, 
chu 125, conchuis 218, à côté des formes normales, plus nombreuses 
avec c: adrece 219, mercit 232v®, etc. 

Such. Leod. p. 316, Such. Auc. p. 55 : 10. Feilitzen p. LIV : 69, Pasquet 
p. 7, Wilmotte p. 61, 62. 130, Doutrepont p. 69 : 124, Peters p. 13 : 34, 
Wiese § 96c et § 103 A III, B III: p. 45ss„ I04ss„ I2lss., I46ss„ I70ss„ 
Schwan-Behrens III, § 30, Cohen p. XIV, Bayot p. XXXVIII. 

Cf. liég. mod.: lècon, riçûre (recevoir), çoula (= soM). 

Comp. également Cons. II).] 

3) Le ts, né d'après Cons. 2), devient s (écrit c, z ou s), 
antérieurement au francien: face-lasse 2l5v», loquence-pense 
222v°, crois 82v®, 172, etc., vois 221. 

Such. Leod. p. 316, Such. Auc. p. 57 : II, p. 58 : 9. Jenrich p. 20 § 21 
et p. 30, Wilmotte p. 62, 63, Wiese f 103 B II: p. I(», Bayot p. LXIX. 

Cf. liég. mod. : ki dj' fasse, loquince, cis (= si), creû(h) (croix), 
vwés (= vwi). 
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*4) roine 218 (= reine), a subi l'influence de roi et aboutira 
à royène, en wallon moderne, cf. roine-divine 219. 

Comp. Feilitzen p. XXVIII note 2, et p. XLVIII. 

[5) Traitement picard de ca, à côté du traitement francien, 
lequel est de règle en wallon. Seuls exemples : caste 2l6v°, 219, etc., 
casteit 221 v°, à moins que ce ne soit une graphie savante; hyper- 
correctisme: Nicholais 44. 

Such. Leod. p. 316 (conte, kien). Such. Auc. p. 54 : I, Feilitzen p. LVI : 77, 
Wilmotte p. 61, 62, 130, 131, 196, 197. Doutrepont p. 68, Peters p. 13 : 33, 
Wiese § 103 A 11: p. 44, 105, 122, 147, 172, Schwan-Behrens § 139 R. 
et III, § 29, Cohen p. XIV, Walberg p. LXX1II, Bayot p. LXXXVII. 

Cf. liég. mod. : candji, blanke, coûki (coucher), mais régulièrement 
tchàr, tchèt (chat), etc. 

Comp. également Cons. II).] 

6) qu reste kw, et gu se prononce gw (mais d'ordinaire u> 
primitif se conserve): quaremme 228v°, demi-quaremme 229, 
quant 226v°, à côté de cant 214, plus rare ; pour gw : lenguage 216V". 

Wilmotte p. 175, 194, Doutrepont p. 72 : 129, Wiese « 105: p. 49 (gu). 

Cf. liég. mod. : Cwarème, qwand, want, linwe (< lingua ), etc. 

[*7) itia > is(e) : empereris 218, pecherise 132v°.] 

8) Maintien de t final isolé, ultérieurement au francien: 
pieteit 55, jugiet 132v°, consumât I75v®. 

Meyer I p. 154, Such. Leod. p. 316, Such. Auc. p. 55 : 49, Jenrich p. 19 
§ 20c, Feilitzen p. L1 : 55, Wilmotte p. 64, 65, 132, Doutrepont p. 60 : 92, 
Wiese § 96a: p. 37,121,145, 170, Schwan-Behrens § 274 R. (veriteit, contint ), 
et III, § 27, Bruneau Appendice p. V, Cohen p. XIV. 

Comp. également Morph. 8). 

*9) Chute de -rit: proie-groient 218v°, furent-lardure 214v", 
batalhe-travalhent 2l8v". 

Doutrepont p. 61 : 94 (-nt >-n), p. 66 : 112. Bayot p. XCIX. 

Cf. toutefois liég. mod. : i priyét, i travayèt, avec voyelle finale 
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*10) Assourdissement de la finale sonore: raconte-habunde 
20v". 

Cf. wallon moderne où toute finale sonore s’est assourdie: 
dbôt (abonde), rdS (rage), etc. 

11) Manque de prothèse : spines 168v°, stoile 217, stintes 229v°, 
mais estoile 218v°, espouse 218. 

Such. Auc. p. 67, Wilmottc p. 65,66. 105, 132, 156, Doutrepont p. 61 : 95' 
Wiese § 100: p. 42, 172, Schwan-Behrens § 125 R.. Walberg p. XLIII (quand 
le mot précédent se termine par une voyelle). 

Cf. liég. mod. : spène, steûle, spozer , etc. 

12) Disparition de s devant sonore, en passant par h, mais 
conservation devant sourde: hautime 219, trebuchement 217v°, 
à côté de tresbuchiet 132. 

Meyer I p. 154 ( acthmeit , mahnit ), Jenrich p. 15 § 29, p. 20 § 22, Wilmotte 
p. 65, 66, 105, 132, 195 (ihle, btahmeir ), Doutrepont p. 62, Peters p. 16 : 42.2, 
Wiese § 102 et 102a: p. 42, 43, 146, 172, Bruneau Appendice p. V (chute 
devant toutes les consonnes), Cohen p. LXII. Roques p. XVIII, Bayot p. 
XCVII (-s- > -h-). 

Cf. liég. mod. : dgne (anc. fr. as ne). Ile (anc. fr. isle), mais fieslt 
(fêter), timpèsse (tempête). 

13) st > ss: osseleir 84v®, les rimes pais-naist 2l5v°, places- 
gastes 214. 

Pasquet p. 15. 

Cf. liég. mod. : bièsse (bête), hdsse (hâte), etc. 

14) v > iv. awec 84v°, etc., ewangliste 158v°, awengile 223. 

Wilmotte p. 104, 131, 156, Wiese § 107—108: p. 54, 106, 147, 174, Cohen 

p. XIV, LXII, Bayot p. XC. 

Cf. liég. mod. : wapeûr, warglèce (verglas). 

*15) Quelques traces de la chute wallonne de r, dans le groupe 
muette +- r; la rime destre-fieste 96v°; hypercorrectisme : Pylatre 
161. 

Wilmotte p. 67, 105, 155 ( prope, priestes, apouste), Doutrepont p. 65 : 105, 
Wiese § 87 a: p. 32, 103, 120, 145, 168. 

Cf. liég. mod. : diésse ..enjambée servant de mesure" < *dextrans, 
puis : cwate (quatre), moude (cf. anc. fr. moldre ), etc. 
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*16) Rhotacisme: armes 138. anrme 175V®, saint Michier 157, 
sorjornat 218, destempreit I75v®, ciel-adengier 222v° (cf. wallon cir). 

Wilmotte p. 67, Ooutrepont p. 64 : 99, p. 66 : 112, Wiese § 86, 92: p. 31, 
36. 103, 145, 168 (tendre), 170. 

[*17) Dissimilation : sopris 219v®, pendre 215, pâte noslre 225v°. 

Feilitzen p. LIV: 69d, Wiese § 87b: p. 32. Bruneau Appendice p. IV 
(pende).] 

*18) Absence de consonne transitoire entre / + r, n •+■ /, 
n + r, m + l, s + r, etc., et souvent manque d'assimilation: 
donras 216, humle 220v°. 

Such. Auc. p. 55 : 5. Feilitzen p. LIX : 103. Wilmotte p. 68. 177, Ooutre¬ 
pont p. 79. Pçters p. 17 : 45 (manque de -d-), Wiese § 82. 89. 91, 101 : p. 31, 
36, 103 (humlement), 145, 168, 169, Schwan-Behrens § 186 R.. § 174 2 R„ 
et III, § 33 (Ir), 38 (nr), 39 (ni), Bruneau Appendice p. IV (-/r-, -nr-). Roques 
p. XVIII, Walberg p. LXXII (-Ir-, mirent), Bayot p. XL (ml. Ir. nr). 

Cf. liég. mod. : / viré (il vaudra), linre (tendre), sonler (sembler), 
tronler (trembler), etc. 

I9[a) Épenthèse, surtout au futur: esperite 2!3v®, beverat 
213v°, prenderas 213. 

Such. Auc. p. 65 : 3. Wilmotte p. 105. 133, Wiese § 127, 149.6: p. 72. 73, 
90, 112, 126, 152, 155. 189, Bruneau § 2l3bis et Appendice p. IX. Cohen 
p. LV, Roques p. XV. Walberg p. LXX, Bayot p. LXXIV (à côté de chute 
de e), Voretzsch p. 325 ( mènerai ).] 

*b) Syncope d'e sourd, surtout au futur: sovrain 217, 218, 
alluie I38v®, 228. 

Wilmotte p. 105, 122. 133 (principalement devant r), Wiese § 127: p. 72, 
112. 125, 152, 181, Cohen p. LV, Roques p. XV, Walberg p. LXX. Voretzsch 
p. 326 ( donnai, menrai, repairrai). 

Cf. liég. mod. : sov'nir, dji donri (je donnerai), etc. 

Comp. également Morph. XVI). 

20) Conservation de 17 mouillé du plus ancien français: 
filh 32, ilh 43, 151v«, cilh 184, 213v®, etc. 

Wiese p. 103, 145, 168. 

Comp. également Orth. 1), et Morph. 1). 
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21) Vocalisation de / après «: Jim, fius, 69v°. 

Such. Auc. p. 56. Wilmotte p. 66. Schwan-Behrens 111, § 35. 

22) Chute de / (et de / mouillé) devant consonne: saveres 55, 
az I32v°, hatime 221, duce 2l8v®, hosteis 217 avec i parasite, 
spiritueiement et corporeiement 226v°, adverbes formés sur des 
adjectifs en eis. 

Meyer I p. 154, Such. Leod. p. 316 (aire), Jenrich p. 18 § 18. Pasquet 
p. 13 (après a), Wilmotte p. 66, Doutrepont p. 63 : 98, Peters p. 14 : 36.1, 
Wiese § 79—80: p. 29,102,120.144,168. Schwan-Behrens III, § 34, Bruneau 
Appendice p. IV, V, Cohen p. XIV, LX. Roques p. XVIII (dans -f/s), Walberg 
p. XL, LXXI (al devant cons. > a: /al), Bayot p. LXVIII, Voretzsch p. 326. 

Cf. liég. mod.: saveur (sauveur), as (aux), cina (cf. anc. fr. 
cenail „fenil"), etc. 

Comp. également Morph. 7). 

*23) Chute de n devant s (et ailleurs) : mosteir 227, à moins 
qu’il ne s'agisse d'un représentant direct de mostrare latin vulgaire. 

Wilmotte p. 68, 133, 155, 229 (esslrus ..étron”, apredre), Doutrepont p. 
66 : 112, Wiese § 94: p. 36, 103, 120, 170 ( demoslreil, covenables), Cohen 
p. IV, Walberg p. LXXII, Bayot p. XCVI (chute de n après voyelle). 

Cf. liég. mod. : moslrer, costire (couturière). 

*24) en- préfixe = é-, comme en wallon moderne, et par 
conséquent, intercalation d'un n hypercorrect à la protonique: 
ensclarcit 2l9v°, enliut 22lv®. 

Meyer II p. 240 (enscriturr, englize), Pasquet p. 13 (ensaievel, engutz, etc.), 
Wilmotte p. 67, 68, 155, 172 (enslable, enskeveyn, elendre), Doutrepont p. 
66 : 113, Peters p. 12 : 28, Wiese § 93: p. 36, 103, 145, 170, Cohen p. LUI, 
Walberg p. XLV, LXXII. 

Cf. liég. mod. : èdwérmi (endormir), ifanl, èmurer, etc., et 
d’autre part langonéye (agonie). 

(25) Confusion de liquides finales : Valentim 59, pain-fain 219, 
fien-fiel 175v°, saintisme-fine 221, le miserelle 225v®, pucelle- 
terre 213v». 

Jenrich p. 14 § 24 (échange de m et de n), Feilitzen p. LVII: 87 (-m > -n), 
Doutrepont p. 64 : 99, Wiese § 88c (/ûin): p. 34, 103, 145, 169.] 
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26) Consonnes doubles ou simples employées indifféremment: 
puissons-puisons 2l9v°. 

Feilitzen p. LX : 111—118, Wilmotte p. 183, Peters p. 17 : 46, Wiese 
c-§ 103 A III, /-§ 106, l-§ 80a, m-§ 884, p-§ IC6, r-§ 874, /-§ 964, s-§ 98. Bayot 
p. LXXXVII. 

*27) Métathèse: envolepeis 184, herbrigier 218. 

Such. Auc. p. 58 : 12 (pour -tr 4- consonne), Doutrepont p. 64: 102' 
Wiese § 87c: p. 32. 145, 168, Roques p. XVIII, Bayot p. XC, Voretzsch p. 325 
( detiverrai). m 

Cf. liég. mod.: èwalper, parfond (profond). 

Comp. également Morph. XVII). 

*28) i et w comme semi-voyelles de liaison en hiatus: /Voie/ 
227V 0 , groient 2l8v°, quant toi loions ton filh loons 222, saieleis 
184, claweis 172, piwe 219, awirouse 220v°. 

Pasquet p. 12 ( Irnitr, bUnrwiret), Wilmotte p. 63, 64, 131, Doutrepont 
p. 57 : 76, Peters p. 17 : 44, Wiese § 78: p. 29, 102, 120, 144, 167 (-W-), 
Cohen p. XIV, LXIII, Bayot p. LXXXVI. 

Cf. liég. mod.: Noyé, sàyeler, clawer, awoureûs, etc. 

[*29) Substitution de suffixes: habundable 221 v°], 

[*30) Archaïsmes: meadre 221 v°, segurs 218, savement 20v°. 

Comp. Pasquet p. 12.] 

31) Phonétique syntaxique: em paradis 223, em prions 32. 

Cf. le liégeois moderne où ce phénomène joue un rôle prépon¬ 
dérant ■). 

*32) Développement spécial : li sainte 82v°, pour li psalme. 

Cf. en liég. arch. : sôme (psaume). 

[*33) Forme isolée: l'imparfait teniois 22lv°], 


') Voir entre autres: K. Fester, Satzplwnetik im wallonischen Dialekt 
Malmedys, diss., Halle s. S.. 1911. 
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Morphologie (= „Morph.") 

I) iüi > ilh 226v°. 

Schwan-Behrens III, § 45. 

Comp. également Orth. I) et Cons. 20). 

*2) Possessifs atones féminins me, le, se (à côté des masculins 
men, ten, sert) : su anrme 226v®. 

Such. Auc. p. 59 : 17 et 19, Wilmotte p. 68. 106, 134, 156, Schwan- 
Behrens § 327 R. (pron. masc. me(n), le(n), se(n). et me, le, se fém.), et III, 
§ 51, 52, Bruneau Appendice p. Vil (m‘, s', si, sen ). Roques p. XIX, Bayot 
p. XCII. 

[*3) Pronoms possessifs abrégés no (et vo) au singulier, pour 
nostre (et vostre) : no sperance 218. 

Such. Auc. p. 66 : 7, Wilmotte p. 68, 106, 134, Peters p. 18 : 48, Wicse 
§ 114: p. 109, 178, Schwan-Behrens § 329 R. (masc. sing.: nos, no, plur.: 
no, nos, tém. sing.: no, no, plur.: nos. nos), et III, § 54. Roques p. XV, XIX, 
Bayot p. LXX1.) 

(4) chu 125, etc. pour ço, ce romans. 

Schwan-Behrens III, $ 56 (chu, chou). 

Cf. cependant liég. mod.: çou. 

Comp. également Morph. II).] 

(*5) chius 220v° est un trait lorrain.] 

6) Article li et le pour la: li soif 215, li salme 82v°, à côté 
de ciste psalme 43, elle mâtine 223, delle circumcision 228. 

Such. Auc. p. 59 : 19, Jenrich p. 15, Pasquet p. 13. Wilmotte p. 68. 134, 
156, Doutrepont p. 76, Wiese § 109: p. 56,106, 123. 148, 175. Schwan-Behrens 
§ 333 R. et lli, § 58, 59. Bruneau Appendice p. VI (H féminin), Cohen p. 
XV (le pour la), Walberg p. LXXIII. Bayot p. XCI (li à côté de la), Voretzsch 
p. 326 (li). 

Cf. liég. mod.: li seû (la soif), èl matinéye, dèl feume, etc. 

7) as ou az pour aus roman. 

Peters p. 18 : 49, Wiese § 109: p. 57,106,122,118,175, Bruneau Appendice 
p. VI, Cohen p. XV. 

Cf. liég. mod.: às. 

Comp. également Cons. 22). 
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8) Maintien de t final dans les verbes, ultérieurement au 
francien: jugiet I32v°, obéit 214v", serai 43v°, at 43. 

Jenrich p. 19 § 20c. Feilitzcn p. Ll : 55. Doutrepont p. 60 : 92, Bayât 
p. XCVIII (maintien graphique). 

Comp. également Cons. 8). 

*9) -iens {-ins) et - iemes , à la première personne de l’imparfait 
de l'indicatif, du conditionnel et du subjonctif: puissiens 214. 

Such. Auc. p. 61 : 29. Pasquet p. 16. Wilmotte p. 69. 106. Doutrepont 
p. 78, Peters p. 18 : 52. Wiese § 123, 124. 125. 128: p. 71ss, 125, 126. 180. 
Schwan-Behrens § 340 2 R.. 341 R.. 343 R. ( /eissiemes ), et III, § 64, 65, 
Bruneau Appendice p. VIII (-iens). Bavot p. LXXIII (-iens). 

Cf. liég. mod. : -f au pluriel de l'imparfait et du conditionnel : 
nos polis, nos port, autrefois - in(s ), etc. 

*10) -om(m)es pour -ons : puissommes 214. 

Such. Auc. p. 63. Jenrich p. 32 (-mes). Wilmotte p. 60. 104, 129. Wiese 
§ 122: p. 125 (avomes). 180, Schwan-Behrens § 339 2 R. 3, et III, § 63, 
Brunot p. 314. Walberg p. LXX, Bayot p. LXXII. 

II) Terminaison -eis (-eiz) à la deuxième personne du pluriel, 
devenue plus tard -ois : reciveis 226v°, deveis 226v°. 

Jenrich p. 17 § 11 (-eit). Wiese § 122. 122a: p. 70. III. 152. 180. Schwan- 
Behrens § 339 R. i, Cohen p. XIV. 

Cf. namurois moderne: vos r'civoz, vos d'voz, etc. 

*12) Parfaits et subjonctifs imparfaits en ui, tvi, au lieu de 
u francien: conchuistes 217, conchuis 222, fuist 222v°, amis 222, 
bewis 222. 

Such. Leod. p. 327 et passim, Such. Auc. p. 63. Jenrich p. 33. Wilmotte' 
p. 70. 134, Doutrepont p. 79. Wiese § 135: p. 82ss.. 127. 186, Schwan- 
Behrens 342 R. (dewimes. owist). et III. § 76. Bruneau Appendice p. IX. 
Bayot p. LXXIII, Voretzsch p. 326 (au, awis. aul. awimes, awisles, aurenl 
et awisl < habuissel). 

*13) Formes du parfait en -iu- pour -(e)u-: enliut 221 v°. 

Such. Leod. p. 320ss., Jenrich p. 18 § 15 et p. 32. Wilmotte p. 70, 134, 
Wiese § 23», 31a: p. II (estiut), 13, 140. 141 (reciul). 162. Walberg p. LXXI, 
Voretzsch p. 326 (iiu, diul. diurent). 
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[•14) Maintien de s intervocaiique dans les parfaits forts, 
ultérieurement au francien: presis 214, fesis 215. 

Such. Auc. p. 62 : 30, Doutrepont p. 79. Peters p. 19 : 54. Wiese § 132 B. 
133: p. 77, 113. 154, 184, Schwan-Behrens III. § 74. Roques p. XIX. Bayot 
p. XC1I-1 

Syntaxe (= „Synt.”) 

1) Préposition régulière de l’adjectif: aigre vin 175v°, pour 
vinaigre. 

Cf. le wallon moderne où elle est de règle : dès bleûvès fleûrs , etc. 

2) Confusion de par et por: por 214, parfonde 55 (pour ce 
mot, cf. également Voc. 19a). 

Wilmotte p. 100. 156. Wiese § 46. 466: p. 19. 101. 119. 164. 194. Bayot 
p. XCIII ( par iustice /aire, por coi, par nullui menace dans le Poème Moral). 

Cf. liég. mod. : parfond(e). 

Tels sont les traits principaux qui distinguent la langue du 
manuscrit de celle des textes provenant de l’Ile-de-France. 
Plusieurs se retrouvent dans les dialectes modernes et, comme on 
a pu le constater par les références, la grande majorité est com¬ 
mune également aux autres œuvres anciennes de la région. 

On pourrait néanmoins ajouter encore certaines particularités 
que l’auteur ou le copiste a écartées de sa langue relativement 
soignée *), mais qu’emploient d’autres écrivains et qui achèvent 
de caractériser l’ancien wallon. 

Traits linguistiques complémentaires. 

Orthographe (= „Orth.") 

I) g et gh rendent dj, j : borgois, lighois, conghiet. 

Feilitzen p. LV : 74 (g). Wilmotte p. 63. 104. 131, Wiese § 1055: p. 51. 
Roques p. XVIII. 

II) z pour ç: anzois, comenzons, dulzor. 

Meyer I p. 154, Jenrich p. 14 § 26, Feilitzen p. LIV : 69c. Pasquet p. 7. 
Wilmotte p. 170, 225, Wiese § 99 a.3: p. 104. Roques p. XVIII, Walberg 
p. XLVI1. 


') Il est intéressant à ce sujet de relever que les quelques parties en prose 
du manuscrit, comme les indications concernant la messe, contiennent bien 
plus de „vulgarismes” que les vers. 
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Vocalisme (= „Voc.”) 

I) Réduction de ai à a (et de oi à o, cf. Voc. 17): Makare 
pour Makaire, notare, aniversare. 

Meyer I p. 153, Jenrich p. 17 § 12. Wilmotte p. 55,57 (ei > o: voe, pooent), 
128, 252, Doutrepont p. 26 : 14. Roques p. XVII. 

II) è -r y et palatale + a + y > ei, concurremment avec i: 
demey, egleise, lei (< illaei), deis (dix), Chisney (< Cisniacum). 

Such. Leod. p. 317, Pasquet p. 10, Wilmotte p. 56, 126, 127. 219 et suiv., 
Doutrepont p. 33 : 27, Peters p. 10 : 16, Wiesc § 62—63: p. 22, 101, 119, 
143, 165, Schwan-Behrens § 50 R. et III, § 3, Brunot p. 313, Bayot p. 
LXV1 (i). 

Cf. liég. mod. : diméy (demi), lit (lit), pis (pis) à côté de sih 
(six), dth (dix), église. 

Comp. aussi Voc. 15). 

III) ei > oi dans des cas où le français conserve e(i) (par 
exemple devant n ou /, mais principalement après une labiale): 
poine, moi net, voilent, solo(ï)lh, consoil. 

Pasquet p. Il, Wilmotte p. 189, 193, Wiesc § 33: p. 13, 100 < foink ), 118, 

141, 162, Brunot p. 313, Walberg p. XLII. Bayot p. LXXX1II. 

Cf. liég. mod.: ponne, i monne (il mène) solo (soleil), etc. et 
veûyl (veiller). 

IV) Ouverture (diphtongaison?) de Pi en e(i) devant voyelle, 
/ ou consonne mouillée: Maree, Luseie, corteil. 

Wilmotte p. 58, Doutrepont p. 44 : 45, Brunot p. 313. 

Cf. liég. mod. : Marèye, Luciye, vigne (vigne), fèye (fille), etc., 
mais: corti. 

V) -iras, -ivum > -ius, iu, parfois -is, -i, mais rarement -ieus 
qui est picard: hostius, postiu. 

Such. Leod. p. 316, Such. Auc. p. 63, Jenrich p. 18 § 14, Wiese §39: p. 16, 

142, 162, Walberg p. LXVI1I, Bayot p. LXX, Voretzsch p. 325. 

VI) al, au pour ol, ou: vaut, saur, valdroie. 

Such. Leod. p. 316, Such. Auc. p. 59 : 18, Wiese § 44t>, et 19»: p. 8, 78, 
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99, 100, 119, 159, Schwan-Behrens § 217 R. 2 ( vaura , sous), et III, § 9 et 
§ 12 (au > ou: Poul, graphie inverse?). Roques p. XVII, Walberg p. LXXIt. 
Bayot p. LXXXIV. 

Comp. également Morph. XIX). 

VII) -ieu roman > iu, plus tard u: liu, giu, dus (— cieus). 
Such. Auc. p. 61 : 28, Wilmottc p. 60 (/iu), Doutrepont p. 46: 51 (à côté 

de ieu, ie, eu, ou). Wicse § 23* et 42: p. 11,17.117,119,140,142,163, Schwan- 
Behrens § 45 R., 51 R„ et III, § 16. Bruneau § 106 et Appendice p. III 
(à côté d'autres variantes), Roques p. XVII, Walberg p. LXXI, Bayot p. 
LXXXIV (à côté de -dcum > -ou et d'autres développements), 

Cf. liég. mod. : rûle (anc. wall. riule< régula), nûliye (anc. wall. 
niuleie < *nebulatà). Iule (en anc. wall. liuleles, de lat. legula). 

VIII) Aphérèse: glise, veske, slranges. 

Feilitzen p. XLIX : 49. Schwan-Behrens p. 17 R. et III, § 24, Walberg 
p. XLIII, XLIV, Vorctzsch p. 326. 

Cf. liég. mod. strègne (revêche), heûre (< excutere). 

Consonantisme (= „Cons.") 

I) Quelques cas de c- pour g- : coverner, cras. 

Pasquet p. 12, Doutrepont p. 72 : I3..Î, Wiese § 105a: p. 105. Roques p. 
XVIII. 

Cf. liég. mod. : crûs. 

II) Traitement de t? et c", ky, ty, analogue à celui de l’Ile-de- 
France: chastel, pechiet. dteit, traces. 

Wilmotte p. 61, 62, 130, 217, Doutrepont p. 67 : 117, 118, p. 69 : 124, 
Wiese § I03A. il et III, et B. III: p. 44 et suiv.. 105, 122, 147, 172, 173, 
Bayot p. LXXXVII, LXXXVIII. 

Cf. liég. mod. : Ichèstê (ch&teau), pètchi (péché), cité, grâce, 
kimincî (commencer), etc. 

Comp. également Cons. 2) et 5). 

III) -alicum > -aige, à côté de -âge plus méridional : demoraige, 
oraige, tesmongnaige. 

Wilmotte p. 54, 100, 125, 184, Doutrepont p. 29 : 19. Peters p. 9 : 13, 
Wiese § 16 : p. 8, 117, 159, Bayot p. LXXXII, Voretzsch p. 326. 

Cf. liég. mod.: manèdje (ménage), orèdje réguliers, à côté 
de damadje, sàvadje et autres. 
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IV) -pl-, -bl- > vl, ( u)l , surtout en combinaison avec a: 
rainavle, diaule , estante, nieule, detriulat. 

Such. Leod. p. 316. Such. Auc. p. 58 : 14. Jenrich p. 33. Wilmotte p. 64, 
104, 132, 153, 185. Doutrcpont p. 57 : 78. Wiese § 17. 1066: p, 53, 117, 174, 
Schwan-Behrcns § 110, et 111. § 25. Brunot p. 315, Bruneau Appendice 
p. III. Roques p. XVIII (chute de p, 6. des groupes 61, pl. après u), Walberg 
p. LXXII, Bayot p. LXXIX (-able, -aubtr). 

Cf. liég. mod. : tdve (= tdf „table"), rive (râble), suive (étable), 
amistdve (aimable). 

V) Conservation de w: warder, wangnier, werpi, wastelet. 

Such. Leod. p. 316, Such. Auc. p. 63. Jenrich p. 20 § 24 et p. 35, Wilmotte 

p. 63, 64. 104. 131. 220. Doutrcpont p. 59 : 85. Wiese § 108: p, 55. 122, 
Schwan-Behrcns III, S 26, Bruneau § 193. et Appendice p. IV, Cohen p. 
XIV, Roques p. XVIII («■ pour g français: waumonnts ). 

Cf. liég. mod. : wàrder, wangni (gagner), want (gant), wazon, 
wayin (regain) wadjt (gager), etc. 

VI) Chute de r devant consonne: châtre. 

Wilmotte p. 217, Doutrepontp. 65 : 105, Peters p. 16 : 41. Roques p.XVlll. 
Cf. liég. mod.: tchâte (chartre), cwdte (quarte), jèbe (herbe), 
piède (perdre), etc. 

Morphologie (= „Morph.”) 

I) Introduction et persistance, ultérieurement au francien, de 
s aux féminins et aux masculins qui primitivement ne l’avaient 
pas : dolors, freres, neiz (nef). 

Such. Auc. p. 65 : 1, Doutrcpont p. 74 (fi barons), Wiese § 110.2: p. 57, 
107, 148, 175, Bruneau Appendice p. VI t-eres), Walberg p. LXIX, Bayot 
p. LXX (pour les féminins), Voretisch p. 326. 

II) Pronom personnel de la I re personne nominatif: jou, ju. 

Schwan-Behrens § 321 R. et III, § 43. 

Comp. également Morph. 4). 

III) Pronom personnel de la 3 e personne accusatif le pour la. 

Pasquet p. 13, Peters p. 18 : 47, Wiese § 113: p. 108, 150, 177, Roques 

p. XIX, Bayot p. XC1. 
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IV) cis ou chis pour cist. 

Such. Auc. p. 62 : 33, Wilmotte p. 68. Doutrepont p. 77, Wiese § 116: 
p. 109, 123, Bruneau Appendice p. VII, Bayot p. XCII. 

Cf. liég. mod.: ci. 

V) Conservation de l'article défini accusatif lo. postérieure¬ 
ment au francien, à côté de le. 

Wiese § 109: p. 56, 148, 175, Voretzsch p. 326, el cf. Schwan-Behrens 
II, § 48 (lo, tou acc. sing. du pron. pers. atone de la 3e personne) 

VI) Contraction de de et de l’article féminin en del(e). 

Wilmotte p 134 note I, Doutrepont p. 76. Wiese § 109: p. 56, Schwan- 

Behrens § 344 2 R. 

Cf. liég. mod.: dil. 

VII) Infinitifs irréguliers en -ir: veïr, seïr , char. 

Peters p. 20 : 58, Wiese § I20o: p. 67, 179. Schwan-Behrens § 344 2 R., 
Cohen p. LXXXIII, Walbcrg p. LXXIII. Bayot p. LXXII. 

Cf. liég. mod.: vèyl (voir), dislriyt (distraire), etc. 

VIII) Participes passés et 3 fs personnes singulier des par¬ 
faits en ici: diet , rechiet, reciel (part, passé). 

Jenrich p. 19 § 20, Pasquet 14. 

IX) Imparfaits en -eve (et en -ivë): clamevet. 

Such. Leod. p. 316, Jenrich p. 32 : I, Pasquet p. 14, Wilmotte p. 68, 
106, 180, Doutrepont p. 24 : 9. Wiese § 124: p. 71, 111, 125, 180, 194 
(également -et've), Brunot p. 313, Bayot p. LXXII, Voretzsch p. 326. 

Cf. liég. mod.: -éve (= if). 

X) Formes de l'imparfait et du conditionnel en oi pour oie: 

Wilmotte p. 69. 106, Wiese § 22: p. 10 160, Bayot p. LXXII, Voretzsch 
p. 326. 

Cf. liég. mod.: -eûs (= «»). 

XI) -ietis, -iez (-ies) comptent pour une seule syllabe à l’impar¬ 
fait et au conditionnel. 
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Such. Auc. p. 65 : 4, Jenrich p. 9 $ 5, Roques p. XIV, XV, Walbergp. 
LXVIII (pour la 2e personne), Bayot p. LXXIII. Voretzsch p. 325. 

Cf. liég. mod.: -fs, -lz (— I). 

Comp. également Morph. 2. 

XII) 3" personnes pluriel du parfait en -arent (à côté de 
-eirent), pour -erent, -ierent: perzarenl, afaitarenl, oblijarent, 
(comenceirent). 

Meyer II p. 240, Such. Leod. p. 316, Wilmottc p. 69, 181, Peters p. 18 : 53, 
Wiese § 126: p. 72, 152, Brunot p. 314, Bruneau Appendice p. VIII, Voretzsch 
p. 326. 

XIII) 3 e " personnes pluriel du parfait en -ont : amenant, cargont. 
Wilmotte p. 69. 70, 134, 219 : 2. Wiese § 126: p. 125, 181, 194. Bayot 

p. LCII. 

XIV) -aisse pour -asse à l'imparfait du subjonctif : domoraist, 
demandaient, trespassaise. 

Wilmotte p. 70, 107, Doutrepont p. 79. Peters p. 11 : 20, p. 20 : 57, 
Wiese § 125: p. 71. 125, 152, 180, 194, Bayot p. XCII. 

XV) asteis et diseis faibles pour estes et dites forts. 

Wilmotte p. 129. Cohen p. XV. 

Cf. liég. mod.: vos-estez, vos d'hez (= thé). 

XVI) Chute de e < a latin protonique dans le verbe : donrai, 
menrai, repaierai. 

Roques p. XV (insertion ou chute de e dans les futurs), Voretzsch p. 326. 
Cf. liég. mod.: dji donrè, etc. 

Comp. également Cons. 19ô). 

XVII) Métathèse dans les formes du futur : mosterrai, deliverrai. 
Doutrepont p. 64 : 102, Wiese § 87c. Walberg p. LXXll, LXXIII, Voretzsch 

p. 325. 

Cf. liég. mod.: dji mosturrè, droûverrè (< *dereoperirayo), etc. 
Comp. également Cons. 27). 

XVIII) Chute de r après s dans les parfaits: fisent, disent, 
prisent, sissent. 




55 


Such. Leod. p. 316, Such. Auc. p. 58 : 13, Pasquet p. 15, Wilmotte p. 70, 
Peters p. 19 : 53. Wiese § 126, 132B. 133: p. 78,113.154,184, 194,Schwan- 
Behrens 111, § 75. Bruncau Appendice p. IX, Cohen p. XV, LXXXIII, Roques 
p. XIX, Walberc p. LXXIII. Bayot p. XCII, Voretzsch p. 325. 

XIX) Formes fortes du parfait avec au: sau, saut, saurent. 

Voretzsch p. 326. 

Comp. également Voc. VI). 

Syntaxe (= „Synt.") 

1) Confusion des genres: sorlevei: ses mains , plus lardius hore, 

Wiese § 139: p. 87. 88. 155. 

II) les pour lor, leur : Toz lor piez les lavas (Serm. de Carême). 

Pasquet p. 13, Wilmotte p. 156, Wiese § 143a (lur pour les). Bayot p. XCI. 

III) Adjonction de a dans des tournures du type préposition f 
régime + infinitif : de Deu a desireir, por allrui a salveir. 

Bruneau Appendice p. XI. Bayot p. LXXV. 

Wallon. Picard. Lorrain. De ces traits, comme la distinction 
de en et de an (Voc. Il)), le wallon partage un certain nombre 
avec le picard; d'autres, comme la production d'un i parasite 
(Voc. 12)), sont propres au wallon et au lorrain; d’autres 
encore, comme la confusion de ai et de ei (Voc. 10)), se rencontrent 
en wallon et en champenois. Les phénomènes uniquement 
wallons, comme la conservation de l'u latin (cf. Voc. 14)) ou 
eal < -ellum (à côté de iau picard et eo, o lorrains) sont rares 
dans les textes les plus anciens. 

Aussi, Suchier, dans le chapitre du Grundriss ') qu'il a consacré 
aux dialectes de la langue d'oïl, est-il très circonspect et ne 
traite-t-il qu’un nombre réduit de phénomènes, tels ei ou oi< l, 
l latin, o(u) ou eu < ù. 6 latins, ei ou f < i + y. oi ou ui < 6 - y, 
et leur répartition, élucidée à l'aide de cartes précises. 

Nous avons examiné plus haut s ) quelques textes originaires 
d'une région voisine de la Wallonie, à savoir le Hainaut belge; 

') Die Iranzôsische und provenzalische Sprache und ihre Mundarten. p. 
712 et suiv. 

2 ) Voir plus haut p. 33, n. 12. 
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ce sont notamment la Vie de saint Léger, Aucassin et Nicolette 
et les chartes X—XIII de la troisième partie de la Grammaire 
de Schwan-Behrens'). Ils nous permettent de vérifier quels 
traits wallons se rencontrent également dans le picard avoisinant. 
Ce sont par exemple, pour les traits de base vocaliques, les numéros 
I (Such. Leod., Auc., Schwan-Behrens charte XI), 2 (Roques), 
3 (Such. Leod., Auc., Roques), 5 (Such. Auc., Roques, Schwan- 
Behrens charte X), 6 (Such. Auc., Schwan-Behrens chartes 
X, XI, XII), Il (Such. Auc.), 15 (Such. Leod.), 16 (Roques, 
Schwan-Behrens charte X), 17 (Roques), 18 (Such. Auc.), 
19a (Schwan-Behrens charte X), 20 (Such. Auc.), 21 (Such. 
Leod., Auc., Roques, Schwan-Behrens chartes X, XII). 

Ainsi, si nous combinons ces données avec celles que nous 
fournissent M. Brunot et M. Voretzsch, dans leurs aperçus des 
vieux dialectes 2 ), nous observons dans notre liste les picardismes 
et les lotharingismes suivants qui sont relativement sûrs: 

Picardismes. 

Voc. 3) : iee roman > ie, et 5): ie roman > i. 

„ 11) : distinction de an et en. 

„ 20) : suppression rapide de e en hiatus. 

„ 21) : oi, ei, ai romans à la contrefinale > i. 

,. VI) : au pour ou. 

Cons. 3) : réduction rapide de ts à s. 

„ 8) : conservation tardive de t final. 

„ 18) : absence de consonne transitoire dans l + r, 

„ 19a) : intercalation de e entre consonne et r. 

„ IV) : -apte, -able > -avle, -aule. 

„ V) : maintien de w initial. 

Morph. 2) : men, ten, sen pour mon, ton, son. 

„ 3) : nos, no et vos, vo pour nostre et vostre. 

') Nous laissons de côté quelques rares renvois au premier Antéchrist, 
publié par E. Walberg, qui, bien que teinté de wallonisme, est plutôt picard. 
En général, en choississant les renvois, il a fallu procéder avec beaucoup 
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Morph. 6) 

IV) : 
Vil) : 
XI) : 
XIV) : 
XVII) : 
„ XVIII): 


article li et le pour la. 
cis ou chis pour cist. 
infinitifs du type veïr. 

-iens, -iez monosyllabiques, 
maintien de -s- dans les parfaits en -es/s. 
métathèse de r dans les verbes, comme mosterrai. 
rs> s dans les parfaits : fisent. 


Voc. 4) 

12) 

15) 

16) 

„ 19(2) 

I) 

H) 

III) 

VIII) 

Cons. I) 

„ 9) 

II) 
18) 

„ 22) 

Cons. V) 

Morph. 9) 

IX) 

„ XII) 

„ XVI) 


Lotharingismes. 

: conservation et extension de la nasalité, 
surtout devant s: anremes, cheminse. 

: addition d’un i inorganique: enfeir. lai. boin, 
laingue. 

: 6 + y > oi : coisse. 

: o. ou ■ 6. ù restent : dolose, orguelous. 

: e protonique > a: chavox. 

: ai roman > a : fare. 

: e — y > ei: meie. 

: ei > oi après labiale ou devant / mouillé : 

moinet, consoil. 

: aphérèse : reingne < aranea. 

: maintien de l'aspiration de h. 

: chute de -ni et des finales en général : proie, fai. 
: manque de prothèse: sterai. 

: absence de d transitoire, non pas de t ni de b : 
mettrai, islral, semblant. 

: chute de l et de / mouillé devant consonne : lés. 
: maintien de w initial. 

: la terminaison -iens. 

: imparfaits en -eve. 

: 3 ra personnes du parfait en -arent. 

: chute de e < a latin protonique dans le verbe : 
menrai. 


Seule la présence combinée de toutes ces caractéristi¬ 
ques — ou du moins de la plupart — dans une seule œuvre 
nous fera opter pour une origine ancienne wallonne. „Le wallon, 
comme tout dialecte, est reconnaissable à un certain nombre 
de traits qui, pris individuellement, ne lui sont pas propres, 
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mais qui, groupés à un moment précis de la durée historique, 
ne se rencontrent pas ailleurs en même temps” '). C’est là le 
principe qui nous guide. 

Ensuite, la régularité plus ou moins grande de ces mêmes 
traits décidera s'il faut classer tel texte parmi les œuvres wallonnes 
ou les œuvres wallonisantes. Alors seulement on aura le droit 
de l’incorporer dans nos répertoires; pour un texte dialectal 
moderne on n'agirait d'ailleurs pas autrement. C'est là que 
réside l'intérêt philologique des relevés de traits anciens wallons. 

Les dialectes wallons eux-mêmes n'étaient pas encore aussi 
différenciés au moyen-âge qu'à l'époque moderne. M. Wilmotte 
a réussi à dresser deux tableaux des principales différences que 
présentent le liégeois et le hutois (dialecte de Huy), ainsi 
que le liégeois, le hutois et le na mu roi s dans leurs phases 
anciennes 2 ). Mais entre ces tableaux, publiés à une année de 
distance à peu près, il existe déjà quelques petites contradictions. 
D'ailleurs, l’éminent wallonisant a reconnu lui-même le caractère 
peu stable de ces distinctions; à propos de -aige, -âge, il dit: 
„ ... je n’affirmerais plus, comme en 1890, que -aige est liégeois 
à l'exclusion de -âge" 3 ) et dans la question compliquée des points 
d'aboutissement de e + y et de o + y, il est devenu également 
moins exclusif en admettant que ,,1'autre formation (et, oi) 
est trahie par des vocables du dialecte populaire” 4 ). Il va donc 
sans dire que ces traits distinctifs ne sont pas des lois immuables; 
il faudra toujours, pour localiser exactement un texte ancien 
wallon, s’en servir avec précaution et essayer d'en réunir le plus 
grand nombre possible. N'empêche que, pour la connaissance 
des différences de vieux dialectes wallons et pour une localisation 
plus précise d’un texte dans la Wallonie même, nous renvoyons 
sans hésitation à ces tableaux qui, n'ayant été remplacés par 
rien de nouveau, gardent toujours leur valeur d'œuvre de pionnier. 

Ici aussi, comme dans tant d'autres domaines de la philologie 
wallonne, on sera contraint d’attendre la publication complète 
de l 'Allas linguistique de la Wallonie, avant de pouvoir se prononcer 
avec plus d’assurance. 


■) M. Wilmotte, op. cit., p. 216. 
s ) op. cit., p. 107 et 135. 

3 ) op. cit., p. 184. 

*) op. cit., p. 220. 



CHAPITRE III. 

PÉRIODE NOUVELLE. 


Littérature. Depuis le moyen-âge jusqu'à nos jours, la Wallonie 
n'a cessé de produire des œuvres littéraires. Elle a été bilingue 
dès le début, certains auteurs suivant de près la mode française 
ou picarde, d'autres s'exprimant sans effort dans une langue 
proche de leur parler quotidien. Ces deux courants ne deviennent 
nettement distincts qu'au XVIIe siècle, lorsque, sciemment, 
on s'est servi du wallon pour arriver à des effets de style. La 
littérature nouvelle qui naît alors, est souvent plus curieuse 
que brillante, bien que les notes émouvantes ne manquent point. 
Si elle se détache nettement de la littérature ancienne, elle 
n’en embrasse pas moins une période à part vis-à-vis de l’èrc 
moderne. Celle-ci se caractérise par la concentration des efforts 
sérieux autour de la Société de Littérature wallonne, la popularité 
du théâtre liégeois, l'épanouissement de tous les genres littéraires 
et la naissance de nombreux centres de culture régionaliste. 
Notre exposé se terminera donc à la fondation de cette académie 
dialectale en 1856. 

Le relevé des œuvres de la période qui s’étend entre 1600 et 
1856 n'a pas encore été fait d'une façon exhaustive. Pour cela, 
il faudrait de minutieuses recherches dans les catalogues et les 
fonds des bibliothèques de Liège, de Verviers, de Namur et des 
autres foyers de vie wallonne. Ce n'est pas là le travail que puisse 
entreprendre un étranger qui vit loin de la Wallonie. Aussi, 
laissant à d'autres la tâche du dépouillement bibliographique 1 ), 
nous préférons écrire une histoire de cette littérature que nous 
aimons et que nous voudrions faire aimer. Cependant, nous 
écartons la période moderne, parce qu.’il nous semble impossible 
de porter un jugement objectif sur ce qui est à peu près con- 


■) Voir J. Closset, Littérature wallonne. Table alphabétique des ouvrages 
littéraires wallons, Liège, 1910; l'auteur travaille à un supplément. En outre: 
O. Colson, Table générale systématique des publications de la Société liégeoise 
de Littérature wallonne (1856—1906), Bull, de la Soc. L. IV., XLVII 
(1907). 
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temporain. On n’a d’ailleurs pas manqué de la décrire déjà '), 
mais ici également il Faudra plus tard retoucher, compléter, élaguer, 
faire une division d’après les centres régionaux*), distinguer 
entre l’époque d'avant-guerre et la littérature actuelle, et ainsi 
de suite. 

Il serait injuste de dire qu'on a négligé la littérature des XVIIe, 
XVIIIe siècles et du début du XlXe J ), mais on ne l’a jamais con¬ 
sidérée comme un ensemble et, si on la traitait, c'était plutôt 
comme un préambule à ce qui allait suivre. C’est pourquoi un 
panorama de ces vieilles lettres wallonnes ne nous a pas paru 
superflu; elles sont aussi dignes de l'attention du philologue 
que les classiques français du moyen-âge. 

Il se peut qu’avant l'apparition des premières œuvres purement 
dialectales il y ait eu une poésie populaire, dont les Noëls, 
les pasquilles et les cramignons seraient la continuation. 
Seulement, on ne possède pas de preuves directes de son existence 
et il vaut mieux se borner à examiner ce qui nous est parvenu. 
Or, nous possédons une littérature qui comprend plus d'une 
centaine de publications et bon nombre de pièces inédites, 
une littérature qui va de 1600 environ à 1856 et qui ne deviendra 
assez variée que vers la fin de cette période. Elle comprend 
des œuvres dramatiques, des poésies et quelques rares morceaux 
en prose. Pour le fond, elle est surtout satirique, parfois pané¬ 
gyrique ou simplement divertissante, rarement édifiante et, 
sur le tard seulement, lyrique. 

*) J. Demarieau, Le wallon. Son histoire et sa littérature, Liège, 1883, 
et dernièrement J. Flament, La littérature wallonne en Belgique, Bruxelles, 
1936, ainsi que les articles suivants: A. Le Roy dans Patria Belgica, 3e partie, 
1875; A. Delchef dans Liège. Histoire — Arts — Lettres, etc., Liège, 1881; 
O. Grojean dans La Patrie belge, Bruxelles, 1905 et Wallonia, XIII (même 
article); M. Wilmotte dans la Revue de Belgique de septembre 1903, dans 
l'Art et la Vie en Belgique (1830—1905), Bruxelles, 1905, et les Marches 
de l’Est, 1909; V. Chauvin dans La Nation belge (1830—1905), conférences 
jubilaires faites à l'Exposition Universelle i Liège en 1905; J. Feller dans 

Liège. Capitale de la Wallonie, Liège, 1924; O. Grojean dans La Patrie belge, 

Bruxelles, 1930, et dans Le Perron. Cent années d'activité liégeoise, Liège, 

1930; Ch. Defrecheux dans Le Musée du livre, fasc. 52, 1919, 1920, le Livre 

d'or de l'Indépendance belge, 1930, et r Encyclopédie belge, Bruxelles, 1933; 

J. Haust dans le Dictionnaire liégeois, Liège, 1933. 

2 ) C'est ce qu'a fait J. Flament, op. cil. 

3 ) Comparez: M. Wilmotte, Le Wallon. Histoire et littérature, des origines 
à la /in du XVIIIe siècle, Bruxelles, 1893, et J. Demarteau, op. cil. 
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Pour le drame, M. Delbouille ') a esquissé une filiation qui, 
de VOfficium Stellae, drame liturgique latin, remontant au Xle 
siècle et retrouvé à Bilsen (Limbourg belge), en passant par la 
Nativité wallonne du XVe siècle et sa version française du XVlIe 
siècle 2 ), aboutit aux Bethléems verviétois et aux Noëls 
actuels. 

Les Bethléems sont des jeux de théâtre de marionnettes, qui 
représentent la nativité de Jésus. Selon M. Feller, ils sont attestés 
à Verviers, où leur popularité a été grande, depuis le début du 
siècle dernier 3 ); à l'étranger, ils remontent plus haut. Ce savant 
leur attribue, au contraire de M. Delbouille, une origine indépen¬ 
dante et croit qu'ils dérivent de l'exposition de la Crèche avec 
ses figurines d'abord dans l'église du moyen-âge, ensuite dans 
des lieux publics. 

L'origine des cantiques de Noël, ou Noëls tout court, qui par leur 
contenu sont étroitement apparentés aux Bethléems, n'est pas 
non plus entièrement éclaircie. M. de Smidt, qui leur a récemment 
consacré une thèse bien documentée 4 ), les relie à des hymnes 
latines du haut moyen-âge, mais la première mention relativement 
sûre de Noëls en langue vulgaire ne date que de 1483. Par con¬ 
séquent, pour la littérature religieuse de la Wallonie, la filiation 
entre la période ancienne et la période nouvelle n'est pas im¬ 
possible 5 ), mais elle est loin d'être définitivement établie. 

Les Noëls, qui se retrouvent dans presque toutes les provinces 
françaises, se répandent en pays wallon à partir du XVIIle siècle. 
De leur origine française, ils ont gardé les répliques en français 
de la Vierge ou des anges. Comme ils sont d'ordinaire dialogués, 
ils ont dû être récités primitivement par plus d'une personne; 
mais ce caractère dramatique s'est perdu peu à peu et, vers la 
fin du siècle dernier, ils „se chantaient au coin du feu, ou pour 
le Réveillon, ou en allant à la messe de minuit ainsi qu'au retour” e ). 
D'ordinaire, ils ont été composés sur un air de chanson à la mode 


*) La nativité wallonne, dans Université I, 1 (1936). 

2 ) Elle fut découverte par M. Thomas-Bourgeois dans le dossier des 
Dames Blanches à Liège. 

3 ) Le Bethléem verviétois dans Notes de philologie wallonne, Liège, Paris, 
1912. 

4 ) J.-R.-H. de Smidt. Les Noëls et la tradition populaire, Amsterdam, 1932. 
s ) Cf. également A. Doutrepont, Les Noëls wallons, Liège, 1909, p. 26 et suiv. 
•) Bull, de la Soc. L. W., 2e série, XIX, p. 260. 
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et, par là, s’explique la musique profane, frivole même qui peut 
les accompagner. D'ailleurs, malgré leur contenu sérieux, les 
personnages populaires et la figure de saint Joseph prêtaient 
à la plaisanterie. Le sujet est, en somme, stéréotypé: des bergers 
vont voir l'enfant Jésus et lui apportent des cadeaux. Rarement, 
à côté de l'„Adoration des Bergers” se rencontrent d’autres 
thèmes, comme la „Visite des Mages" ou la „Fuite en Egypte". 

Du fait que les Noëls wallons étaient chantés et non pas récités, 
nous les classons, à l’inverse d'A. Doutrepont '), dans la poésie 
descriptive, avec les pasquilles et les cramignons. 

Le cramignon ou cm mignon, sorte de „farandole" liégeoise, 
se danse et se chante. Il doit son nom, selon M. Haust z ), aux 
lignes sinueuses de la crémaillère (crama, cramillon) que rappe¬ 
laient les évolutions capricieuses de cette danse. Cette chanson 
n'a guère de fond; elle nous intéresse surtout par son rythme 
léger et sa musique. 

En revanche, la pasquille, en liégeois paskèye, qui comprend 
toute poésie satirique, burlesque, bachique ou autre, ne se met 
pas en musique. Elle est plus importante que le cramignon; 
la plupart des dix-neuf pièces du XVlle siècle, dont J. Dejardin 
a fait le relevé 3 ), peuvent porter ce nom. Les archives doivent 
en recéler encore bon nombre; le moindre événement politique 
ou social — l’élection d’un abbé, un impôt nouveau, un dur 
hiver — a été prétexte à en écrire et à en répandre sur des feuilles 
volantes. 

La plus ancienne poésie wallonne que l’on connaisse pourrait 
bien être la Pasquille liégeoise sur les femmes et le mariage; si 
elle n’est pas antérieure aux Trois plus anciens textes, elle en 
est au moins contemporaine *). C’est le premier exemple, dans 
notre région, de la littérature antiféministe, qui continue le 
Roman de la Rose de Jean de Meung, les Lamentationes de Matheo- 
lus ou les Quinze Joies de Mariage 5 ) ; ce n’en sera pas le dernier 

') op. cit. 

2 ) Etymologies wallonnes et françaises, p. 56—58 et Dictionnaire liégeois, s.v. 

*) Ann. tle la Soc. L. W., XIV, p. 81 et suiv. 

•) Publiée par J. Haust dans le Bull, du D. IV-, XIV: Deux Pas- 
quilles liégeoises (1625—1716); sur une nouvelle datation: Dictionnaire 
liégeois, p. XVIII. 

5 ) Comp. A.-G. van Hamel, Middeleeuwsch anti-jeminisme dans Hel 
letterkundig leven van Frankrijk, IV, Amsterdam, s. d. 
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en Wallonie ! Les pasquilles de L'Ome so l’àgne ') et des Feumes 
(vers 1750) *), Li k’tapé manèdje de H.-J. Forir (1830) et mainte 
comédie moderne proviennent de la même inspiration. 

Les trois plus anciens textes du XVIIe siècle 3 ) comprennent 
une ode adressée à un docteur en théologie, l 'Ode à Navaeus (1622), 
un Sonnet contre un ministre protestant et une Moralité à trois 
personnages (après 1623). Chacun a sa valeur et est unique dans 
son genre. 

l'.fidê dicolos tetrastrophos" , qui n’est ni „à deux parties” 
ni „à quatre strophes", doit peut-être sa forme à la Consolation 
à M. du Périer (1599) de Malherbe. Ici c’est par une ode, plus 
tard ce sera dans des pasquilles que l’on présentera des con¬ 
gratulations comme en contient cette pièce adressée à un nouveau 
docteur; le ton dithyrambique est voulu. La plaisanterie perce 
dans le sous-titre, dans la signature „Pirlot C’est-d’-tot-coûr, 
Mêsse-Vàrlèt d'amon Tchwèse pa d’Ia Mirmwète"et probablement 
aussi dans la note finale „on l’vind a Lamène, „al fotche d'ècîr”, 
âs dispans dèl vève dè mârlî d’Tirebourse, 1620”. Mais le vrai 
effet burlesque est obtenu par le contraste entre la forme solen¬ 
nelle et la langue ..vulgaire". L'auteur, disciple de Mathias 
Navaeus lui-même, „curé très vigilant de Saint Pierre de Douai", 
ne méprise pourtant pas l’idiome maternel ; il est plein d’admiration 
pour leur ville commune: 

Tôt l'monde crîye â pus fwèrt, sâf saqwants-èviyeûs : 

„Vîve Lîdje èt sès-èfants!” 

Le Sonnet contre un Ministre protestant a été imprimé en tête 
d'un ouvrage de controverse théologique, de Louys du Chasteau 
(Le Chasteau du Moine opposé à la Babel de Hochedé Nembroth 
de la Vigne, Liège, 1622). Le poète qui signe Houbiè Ora — 
c'est-à-dire, selon M. Haust, Houbiè d'Heure (Heure-le-Tixhe 
ou Heure-le-Romain) — est Frère Mineur comme l’auteur du 
livre. Son sonnet ..invectif” est bien conçu ; le style a de la vigueur. 
L'expression, bien que dénuée de douceur, n'a rien d'inconvenant : 

') Publiée par Bfailleux] et Dfujardin], Choix de chansons et poésies 
wallonnes (Pays de Liège), Liège, 1844, p. 49. 

2 ) Publiée dans le Bull, de la Soc. L. W., III (1860). 

’) Édition de J. Haust dans la Bibliothèque de la Faculté de Philosophie 
et Lettres de l'Université de Liège, (asc. XXVIII. Nous suivons l'habitude 
des éditeurs de nos jours de moderniser l’orthographe des textes et des 
passages reproduits. 
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Vos-èstez-oun grand afahant 
Après lès bins di nos tchènônes; 

Mins, po v’dîre tôt çou qu'i m’è sône. 

Vos porpôs sont porpôs d'brigand. 

Le thème a été repris en 1630 par la Novèle tchanson di danse 
dè prédicant forquiti qui voléve durer s'narène so l'purlôdje dèl 
calolique cité d'Lidje '). 

La Moralité à trois personnages est datée après 1623, par son 
éditeur, Fr. Bailleux, mais l’original, qui aurait pu servir de 
preuve, s’est perdu. Cette pièce d’école, jouée probablement dans 
un pensionnat d’Ursulines, est le premier spécimen du théâtre 
wallon nouveau. Il s'agit d'une jeune fille du peuple, aimant 
le plaisir et le luxe, d’une mère qui l’endoctrine et d’un ange 
qui arrive à propos pour appuyer la leçon. Comme souvent 
dans les Noëls, l’ange parle en alexandrins français; d’ailleurs, 
parmi les octosyllabes wallons, il s’est glissé mainte expression 
française. Ainsi, la fille repentie dit à sa mère: 

Louange à Dieu, binamêye mère: 

Dji veû a tôt momint pus clér, 

Au dispit dè fâs diale masqué 
Qui coûve si lêdeur di bêté. 

Dji l’a hoûté, mins dji v’hoût’rè. 

Sèlon li d'mand'mint dè bon Diè. 

Ac'sègnîz-m’ todi l'dévôcion: 

Dji v's-obèyirè d’bone façon. 

Cette moralité assez banale est au fond le seul représentant 
du genre au XVIIe siècle, car pas plus que les Noëls, les pasquilles 
dialoguées ne sont des pièces de théâtre. Celle de Djàquelène 
ét Marôye (1690) dénote le même esprit religieux et antimondain. 
Deux servantes dialoguent sur la fuite et sur l’entrée au couvent 
d’une jeune fille noble, au moment de ses noces. La pièce est 
dédiée à Anne de Montfort, qui, plus tard, sera abbesse du 
monastère du Val-Benoît -). 


1 ) Bailleux et Dujardin, op. cil., p. 7. 

2 ) Publié par Th. Gobert et J. Haust dans ['Annuaire de la Soc. L. IV., 
XIX (1906). 
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Voici les principales des pasquilles dialoguées: 

La Complainte des paysans liégeois sur le ravageaient des soldats, 
suivie d'une Plaisante débauche (1631 )'): 

Le Salazar liégeois (1632) 2 ); 

Lambert Hollogne, notaire liégeois, „ Entrejeux" de paysans, 
sur les discours de Jamin Brocquègc, Stasquin son fils, Wery 
Clara et un soldat français (1643?) 3 ); 

La désolation des pauvres paysans liégeois (1635); 

Dialogue entre Crantche-è-cwèr et un pauvre homme (1650) 4 ). 
C'est une discussion entre un homme ivre et sa femme. 

Dialogue entre Jollet et Mustay, sur les affaires du temps (1665); 

Pasqueille plaisante entre Piron et Pentecosse sur l'élection 
et bénédiction du nouveau (sic) abbé d'Saint-Jacques, à Liège, 
le 24 mars, 1675 s ); 

Pasquinade entre Houbièt et Piron, au sujet des troubles 
„magistrales'', en 1677*). 

Une des plus importantes est le Salazar liégeois : deux paysans 
wallons commentent avec indignation le massacre de soixante-dix 
villageois flamands, perpétré, en 1632, par le comte de Salazar, 
au mépris de la foi jurée. 

Pareillement l'auteur de la longue Complainte des paysans 
liégeois sur le ravagement des soldats (1631) s'émeut des méfaits 
des soudards étrangers. Mais Crespou, Jampsin, Mayleu et Sabay 
s’en consolent, dans la Plaisante débauche, en banquetant et 
en fondant leur espoir sur le nouveau prince-évêque, Ferdinand de 
Bavière. 

Li Pasquèye di Qwarème ét Tchàrnéye (vers 1700) reprend un 
thème cher au moyen-âge ’) : on peut la rapprocher de la Bataille 
de karesme et de charnage (dernier quart du Xllle siècle), non 
seulement pour le contenu, mais également pour les vers 
octosyllabiques. 

De Verviers, nous avons Le vol du chat de Verviers (1646), 
chant burlesque, où plusieurs notables de cette ville tentent de 

*) Bailleux et Dujardin, op. cil., p. 65. 

*) Ibidem, p. 33. 

*) Ibidem, p. 97. 

4 ) Publiée dans le Bull, de la Soc. L. W., XI, p. 252. 

5 ) Publiée ibidem, II, p. 24. 

•> Publiée dans VAnn. de la Soc. L. W., IX, p. 128. 

*) Publié dans le Bull, de la Soc. L. W., VI (1863). 
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faire voler en l’air un pauvre chat. Le résultat de cette 
expérience d’aéronautique est piteux: 

I tome, i crèye mawô, mawô, 

Avou lès cwèdes âtofi du s’cô 
Et lès deûs vesséyes so lès reins, 

S’ su sava-t-i d'lez one bone djin '). 

Le XVIIle siècle ouvre par une œuvre de réelle valeur, Les 
Kwes di Tongue (1700) du chevalier Lambert de Rickmann 2 ). 
Le ville de Tongres, jalouse de Spa, avait fait proclamer par 
un collège de trente-deux docteurs, l'excellence de sa source 
minérale. Un grave jurisconsulte liégeois, ami de la gaieté à ses 
heures, ridiculise cette entreprise commerciale. C'est merveille 
de le voir énumérer, dans une satire endiablée, les effets les plus 
inattendus de la source. Par sa verve gauloise, ce poème continue 
dignement le fabliau du moyen-âge, tout en montrant la vérité 
du dicton: „le wallon dans les mots brave l’honnêteté”. 

De la même inspiration, quoique moins spirituelle et moins 
hardie, est la Pasquèye critique èt calotène so lès-aféres dèl Mcdicène 
(1732), qui prend place dans une polémique médicale, faite 
mi-partie en français et mi partie en wallon 3 ). L'auteur, homme 
instruit et médecin lui-même, répond aux attaques du vieil et 
inguérissable baron de Waleff et d'un médecin étranger contre 
la Faculté liégeoise. Son succès fut tel qu’il donna encore une 
Prumtre rèsponse di Ccdotin à Iwègne ôteûr dé Suplémint (1733). 

L’apogée de la période que nous traitons, c’est le milieu du 
XVIIle siècle: le théâtre liégeois se constitue alors définitivement 
avec quatre opéras-comiques 4 ): 

Li Voyidje di Tchaufontainne (1757) *), dû à la collaboration 
de quatre personnes de condition, Pierre-Robert de Cartier, J. Simon 
de Harlez, Pierre-Grégoire de Vivario, Jacques-Joseph Fabry et 
d’un compositeur et musicien, Jean-Noël Hamal (1709—1778); 

Li Lidjwis ègadjt, avec paroles de Fabry et musique de 
Hamal (1757); 

*) Publié par J. Feller, op. cit., p. 361 et suiv. 

2 ) Dans le Bull, de la Soc. L. IV., 2e série, VIII, où se trouve aussi la 
Réplique à l'paskéye dès-éwes di Tongue. 

s ) Publiée dans le Bull, de la Soc. L. W., I. 

*) Théâtre liégeois, édition faite par F. Bailleux, U. Capitaine, J. Stecher, 
Liège, 1854. 

5 ) Édition de 


J. Haust. Liège, 1924. 
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Li Fièsse di Hoûte-s’i-ploût, par Vivario et Hamal (1757); 

Lès-Hypocondes, par Harlez et Hamal (1758). 

Ces livrets d’„opéras burlesques”, comme on les appelait, 
sont nés dans le ..salon” du chanoine tréfoncier Simon de Harlez, 
poète et musicien distingué, un des hommes les plus en vue du 
règne du prince-évêque Jean-Théodore de Bavière (1744—1763). 
Toutes les semaines, il organisait chez lui des réunions littéraires 
et, pendant la saison, donnait des concerts que dirigeait Hamal, 
le futur maître de Grétry. C'est de ce milieu lettré qu'est sortie 
plus tard la ..Société libre d’Émulation”, qui avait pour but de 
répandre la culture française à Liège et qui, partant, se montra 
très anti-wallonne. Leurs représentations en dialecte ne consti¬ 
tuaient donc pas une innovation régionaliste; c'était un jeu de 
société, dû partiellement à l'influence de Jean-Joseph Vadé 
(1720—1737) et du genre poissard, qui faisait alors florès à Paris. 

Voici par exemple dans cet ordre d’idées, les hésitations 
amusantes du duo de la Parodèye lidjwèse, écrite en l'honneur 
de la visite que Grétry fit à sa ville natale en 1782: 


R: Wèz’reût-on bin, 

WèzTeût-on bin? L: Oh pokwè nin? 

R: Dj'ènnè sé rin, 

Dj’ènnè sé rin. L: Alez voss’ trin! 

R: Lî copiner patwès lîdjwès? L: Copinez-lî patwès lîdjwès, 

Lî copiner patwès lîdjwès? Copinez-lî patwès lîdjwès! 

R: On dit k’i l’inme. L: Dj’sé bin k'i l’inme. 

R: Djins! mostrans-lî tôt bon’- 

Noss’ djôy’ èt noss' contint'- 

Dèl vèy’ divin s’patrèye. L: I n’roûvèy’ nin s'patrèye, 

I n’è nin com’ di cès Gascons 
K’a ponn' sî meûsfoû d'Ieû mohone 
Roûvièt I’lingadj ’di noss' bon’ vèye. 

R: Criyans: vîvàt! 

Djans, d’tôt noss' cour, 

Et fans lî ’n tâte 
Avou s’prôp' boûre '). 

') Dans Rekeuil d'opéra ligeois, Liège, s. d. (179.?). 
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Ces quatre pièces nous dépeignent surtout le peuple et la petite 
bourgeoisie, et il n’en est pas autrement du théâtre moderne, 
qui reflète fidèlement le milieu où survit le wallon, et sa vie 
quotidienne, qu'on nous représente de préférence sous un jour 
gai ou comique. 

Le Voyage de Chaufontaine se fait en bateau. C’est d’abord le 
tableau d'une querelle divertissante; arrivés à destination, 
les passagers se baignent, puis font ripaille, le tout corsé de plai¬ 
santeries et de chants. C’est un petit chef-d'œuvre, le meilleur 
assurément des quatre opéras-comiques. 

Le Liégeois „engagé " lutte entre son désir de partir pour l’armée 
et son amour pour sa fiancée. Ce conflit quasi cornélien est bientôt 
résolu: le jeune homme s’en va après quelques belles tirades 
lyriques, qu’on aimerait entendre chanter sur la musique de 
Hamal. 

La Fête d'Ecoute-s'il-pleui se passe dans le village de ce nom 
plaisant : les amours de Jacquemin et de Lisbette sont contrariées 
par le père, bourgmestre du village et Flamand avare, mais elles 
sont finalement couronnées de succès, grâce aux ruses de Djètrou. 
Ici nous sommes loin de la solidarité entre Flamands et Wallons, 
du Salazar liégeois. Ces premiers, tout comme le Mayeur lui-même, 
1 sont trèstous com’ dès singlers. 

Dial’ seûye di l’èfoumé Tîhon! 

Di v’ni sposer l’fèye d’on Walon! 

C’èst-on vî tchin 
Qu’inm’ lès skèlins. 

Les Hypocondres sont les malades imaginaires que Hignàr, 
qui se fait passer pour médecin, doit soigner et guérir, sur l’ordre 
de son amie Habaja. Pendant cette cure, qui a lieu à Spa en 1758, 
les malades racontent leurs prétendus maux, dans des scènes 
divertissantes, et Habaja et son cousin „hypocondre” Hoûlpai, 
deviennent jaloux de leurs rivaux Tchàtchoûle et Hignàr. Ils 
s’en vengent en faisant boire au faux médecin une potion inoffen¬ 
sive, dont il croit se trouver mal, et en le démasquant ensuite 
devant les „hypocondres”. Tout finit bien par deux mariages 
en perspective. 

Si Li Fièsse di Hoûte-s’i-ploût fait penser un moment à l 'Avare 
de Molière, ainsi que le Mayeur ruiné par sa charge ou Simon 
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li Scrint, pièce verviétoise de 1760 environ 1 ): les Hypocondres 
rappellent vaguement le Malade imaginaire et Li Malignanl 
(1789) de l’abbé Henault le Misanthrope, autre ..bourru”. Mais 
nulle part il ne s’agit d’imitation directe, ce théâtre est entièrement 
original. Simon li Scrinl est la première pièce proprement dite, 
ne servant plus de livret à une partition ; Li Malignant ‘), peinture 
de mœurs villageoises comme U Fiésse di Hoûte-s'i-ploût, est 
la première comédie en prose. 

La valeur de ces pièces est assez inégale. Pour les quatre 
premières, il ne faut pas oublier qu'elles étaient au fond des 
opéras et que l'action dramatique a donc pu laisser à désirer. 
C’est ce qui est surtout le cas du Ltdjwès ègadjt. Leur mérite 
réside avant tout dans l’observation exacte des milieux populaires 
(Li Voyèdje di Tchaufontainne, Li Lidjwis ègadjt), villageois 
(Li Fièsse di Hoûte-s'i-ploût, Li Malignant) ou bourgeois ( Simon 
li Scrint, Lès-Hypocondes). Outre les traits pittoresques, ce sont 
les saillies divertissantes qui donnent de la couleur à ce théâtre. 
Il se lit encore avec plaisir et Lès-Hypocondes et Li Malignant 
ne sont pas dénués d'intérêt dramatique. Si l'on a repris, au 
siècle dernier, Li Voyèdje di Tchaufontainne et Li Ltdjwès ègadjt, 
cela a été surtout à cause de leur musique, qui par sa grâce un 
peu mièvre, a gardé son prix, même de nos jours. 

La poésie non-dramatique, pasquilles d’abord et cramignons 
ensuite, ne fait que se multiplier. Les Noëls apparaissent vers 
le milieu du même siècle, comme nous l'avons constaté. De plus, 
le mouvement musical qui avait donné naissance aux quatre 
opéras-comiques, inspire aussi des cantates wallonnes. On 
en doit cinq à Harlez 3 ). 

Au XVIIIe siècle et au début du XJXe, les villes wallonnes 
autres que Liège, se joignent au chœur où Verviers seul avait 
fait entendre sa voix au siècle précédent. C'est sans doute l’exemple 
de Liège qui s’est imposé d'abord à Verviers, localité voisine 4 ), 
ensuite à Namur, à Nivelles et ailleurs. Cette généralisation du 
régionalisme a été consacrée dans notre siècle, lorsque la Société 
liégeoise de littérature wallonne est devenue la Société de lit¬ 
térature wallonne par excellence. 

') Publié par J. Haust dans la collection „Nos Dialectes", no. 3. 

: ) Publié dans le recueil du Théâtre liégeois, 1854. 

3 ) Voir F. Bailleux, U. Capitaine et J. Stecher. op. cil., p. VI. n. I. Cf. 
encore le spécimen anonyme que nous avons reproduit plus haut. p. 67. 

*) Cf. J. Wisimus, Le mouvement littéraire wallon a Verviers, Verviers, 1933. 
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A Namtir, la littérature dialectale commence en 1730, par une 
Paskèye su l’toû d'Houyoux èt ses deûs soûs: elle connaît un 
Sermon burlesque du même siècle, et deux chansonniers de valeur, 
le Sergent Benoît et l’Abbé Grisard '). L’abondante floraison 
de chansons politiques dues à la Révolution française et recueillies 
par Albin Body 2 ), s’est produite aussi au pays de Namur a ), 
comme d’ailleurs à Verviers et sur d’autres points. Tout de même, 
la Révolution parisienne et centralisatrice s'étant déclarée 
l’ennemie acharnée des patois ..arriérés", la plupart des chansons 
sont chantées en français et les pièces wallonnes n’ont guère 
eu d’écho. Dinant se signale, au début du XIXe siècle, par Rosolani 
et Louis Labarre : la belle Anthologie de Poètes wallons namurois 
(par M. M. Lucien et Paul Maréchal) reproduit du premier Al 
Dicausse di Saint Nicolès et du second Li Forbotresse (1834). 
Dans ce même pays namurois se fonda, treize ans avant la Société 
Liégeoise, la Société Philanthropique „Moncrabeau”, qui fut 
la pépinière des principaux poètes de l'ancien Comté. 

On constate encore quelque traces de vie littéraire, dans la 
première moitié du siècle dernier, à Charleroi et à Nivelles, mais 
en comparaison avec les productions de Liège-Verviers, de Namur- 
Dinant et de Mons, qui malheureusement, comme ville picarde, 
n’entre pas dans notre sujet, elles sont insignifiantes. 

A Liège, sous le régime néerlandais, puis sous le gouvernement 
indépendant, les œuvres abondent; nous suivrons l’exemple de 
V. Chauvin 4 ) et ne citerons ici que les auteurs dont au moins 
une pièce est restée populaire. 

Le receveur Barthélemy-Etienne Dumont (1756—1841) continue 
le XVlIIe siècle avec de petits opéras-comiques: Li Bronspote 
di Hougârd ou Linà VSaveti, opéra d’un acte, l’a sauvé de l’oubli “). 

La chanson satirique, Les Prussiens •), composée en 1817 par 
le jurisconsulte liégeois J.-J. Velez (1758—1822) — dont on connaît 

') Voir L. et P. Maréchal, Anthologie des Poètes namurois, Namur, 1936. 

*) Dans le Bull, de la Soc. L. W.. VI, avec force pièces françaises. 

5 ) L. et P. Maréchal, op. cit.. p. 3. 

*) La littérature wallonne à Liège, 1906. 

5 ) Publié par la Soc. L. IV. dans son Ann., XII. Il a écrit en outre: 
Li dobe marièdje et Ine pèrike è marièdje. Voir sur l'auteur, qu'il ne faut 
pas confondre avec des hononymes: S. Bormans dans l 'Ann. de la Soc. 
L. W., VII, p. 149, note. 

*) Dans Bailleux et Dujardin, op. cit., p. 13 et réédité par J. Haust dans 
l'Ann, de la Soc. L. W., XXIX (1921—1922). 
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encore quelques chansons anti-révolutionnaires *) — a eu naguère 
un regain de célébrité: grâce à son air de marche, les gamins 
la chantaient en 1914, en accompagnant les troupes des enva¬ 
hisseurs au début de la deuxième occupation allemande. 

Comme Paris, Liège a eu ses chanteurs de la rue, Moreau au 
XVIIIe siècle, Simonis et Hassertz au XIXe siècle. Martin Simonis, 
assis au Pont des Arches, Flagellait le régime néerlandais ; qu’il 
l’ait composée ou non, son nom est resté attaché à la Pasquèye 
so l'moûteûre il lis-impôts *). Ce chantre ivrogne et vagabond 
disparut avec le gouvernement qu’il abhorrait. 

Révolution française, régime napoléonien, occupation prus¬ 
sienne, réunion avec la Hollande, indépendance belge ... jamais 
l’esprit critique ne se tait. En 1839, le curé Charles (Ernest- 
Emmanuel) Duvivier de Streel (1799—1863) formule le désenchan¬ 
tement du bon patriote qui a servi loyalement trois gouvernements 
et à qui il ne reste que son Pantalon trawé 3 ). On lui doit encore 
quelques autres poésies qui valent la peine d’être lues 4 ). 

Si Bacchus avait inspiré surtout les trois chansonniers men¬ 
tionnés plus haut, la Muse populaire a eu de dignes disciples 
en J. Pinsard, graveur sur bois *), J.-J. Dehin, maître chau¬ 
dronnier, François Barillé •), „ovrî lampurnî sèpant on pô 1ère èt 


>) Bull, de la Soc. L. IV., VI. 

! ) Publiée dans l’Ann, de la Soc. L. IV., Il (1864), Voir sur lui, sur Moreau 
et sur Jean-Lambert Corbesier, l’étude d’U. Capitaine, ibidem. 

3 ) Plusieurs éditions, entre autres, dans l’Ann, de la Soc. L. IV., IV (1868) 
et dans l'utile Anthologie des poètes wallons, avec ses courtes notices biblio¬ 
graphiques et biographiques par Ch. Defrecheux, J. Defrecheux et Ch. 
Gothier, Liège, 1895, p. 51. 

4 ) Quelques chansons wallonnes par l’auteur du Pantalon trawé et Poésies 
wallonnes par l’auteur du Pantalon Irawé, recueils parus à Liège en 1842. 
Us Brèyds a été réimprimé dans le Bull, de ta Soc. L. IV., XVIII (2e série, 
t. V, 1881). Sur Ch. Duvivier, voir la biographie par A. Le Roy, Ann. de la 
Soc. L. W., il (1864). 

5 ) A. Delchef cite de lui, dans la bibliographie de son Histoire de la 
littérature wallonne à Liège, (1830—1880), parue dans Liège. Histoire —Arts— 
Lettres, etc., 1881. Li transe di l’an carante (1841), Hénô a tos les Ichins neûrs 
ou blancs qui hawèt (1842), Rèsponse à brèyà (1842), Li vin d’payis (1843), 

Li pus bê meus: a tolès lès Marèyes, Li vl libertin, avinteùre, Paskèye d'on 

dj’vd d’dilidjince qui d’mande oûy l’àmonne (1843), Li noûve purlôdje dèl 

messe église (1843), On r'jèton dèl famile sinl-z-Elôy (1845), Li grand djama 
d'cwinze djoùs (1846), Pasquèye so lès Iravôs d’Ltdje (1857). 

6 ) Li camèràde dèl djôye, Liège, 1852, et Po l’djoû a viker, Liège, 1857; 
Cf. encore sur lui Defrecheux et Gothier, op. cil., p. 177, note. 
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nin dè tôt scrire", et J.-P. Rousseau, ouvrier typographe '). 

Seul Jean (Vincent-François-Joseph) Dehin (1809—1871) 
mérite, dans le cadre de notre étude, une mention spéciale. 
Aussi bon artisan que poète habile, cet ami de Béranger a connu 
de son vivant la gloire poétique: ses P'Iits moumints d'plêzir 
(1845) ont eu des rééditions en 1850 et en 1852 et se trouvent 
même jusque dans les bibliothèques hollandaises. Ensemble 
avec François Bailleux, il a traduit les Fnves di Lafontaine 
(1852) 2 ). Cette collaboration littéraire entre un chaudronnier 
et un avocat est caractéristique de la vogue du régionalisme: 
aussi bien le peuple que la bourgeoisie aimaient à walloniser 
et communiaient dans leur amour de l’humble dialecte. Ainsi, 
Henri J. Forir (1784—1862), que les linguistes apprécient comme 
lexicographe, fut aussi un poète spirituel dans ses Bloinvètes 
lidjwèses, publiées seulement en 1842 — un Suplumint en 1853—, 
et dont la poésie la plus célèbre est Li k’tapé manèdje (1830), 
tableau d’un ménage à la Jean Stcen 5 ). 

La figure la plus connue de l’époque, c'est celle de l'aimable 
Ch.-N. Simonon (1774—1847), autre linguiste-poète et précurseur 
de tous. Ses Poésies en patois de Liège (1845) sont précédées 
d'une dissertation grammaticale et il les a écrites aussi bien 
comme exercice poétique que comme spécimen orthographique 4 ). 
La poésie qui fait survivre son nom, c'est son poème quelque 
peu prolixe de la vieille cloche Li Côparèye (1822), vaguement 
inspiré du Lied von der Glocke de Schiller. 

') Li Rdskignoù lldjwès, Liège, 1853, Pasquiye di blaguerèye, Consèys d 
djônes-omes qui s'volet marier, L’adii d'on conscrit, Paskèye djoyeùse, Li 
pliztr dit dfonnisse (1859). CI. aussi sur lui Dcfrecheux et Gothier, op. cil., 
p. 9 et suiv. 

2 ) En outre: Lis rawites (1846), On d'mèy franc si v'plH po lès pôves- 

ovrts (1847), Li lahe di m'grand-mire (1848), Tchdr il panihe ou lis-oùves 

complètes d'a J.-J. Dehin (1850) et des pièces détâchées dont quelques-unes 
publiées par la Soc. L. U'. Voir sa biographie par A. Le Roy, dans l’Ann. 
de la Soc. L. W., VI (1871). 

3 ) Réédité dans l’Ann, de la Soc. L. W., Il (1864). Sa biographie par 
A. Le Roy, et sa bibliographie, par U. Capitaine, ont paru dans l’Ann, de 
la Soc. L. W., I (1863). 

4 ) Trois poésies inédites de Ch.-N. Simonon ont été publiées par Ch. 
Detrecheux dans l’Ann, de la Soc. L. W., XXVII (1914). Des rééditions dans 
les Ann. de la Soc. L. IV., IV et V et sa biographie, par Ch.-A. Desoer, dans 

l’Ann, de la Soc. L. IV., I. Li Côparèye a souvent été partiellement reproduite 

(entre autres par J. Haust, dans la Vie wallonne, IV, p. 247 et suiv.). Une 

réimpression complète se trouve dans l’Ann, de la Soc. L. IV., VI. 
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Terminons notre revue par quelques représentants de la bour¬ 
geoisie aisée. D’abord, deux ardents libéraux et poètes estimables 
Joseph Lamaye (1805—1884), le Tyrtée liégeois, auteur d’une 
chanson savoureuse U Bourgogne (1846), digne des caves bien 
assorties des Liégeois 1 ), et François Bailleux (1814—1866), 
grand animateur de vie wallonne, traducteur de fables de La 
Fontaine (en collaboration avec Dehin) et poète entre autres 
de la charmante évocation de Marèye (1842): 

Vinez, Marèye, i lût l’bêté; 

Oyéz-v’ lès raskignoûs tchanter 
Avà totès lès prêrèyes? 

On ode lès rôses qui sont florèyes, 

I fêt pàhûle di tôt costé: 

Vinez, Marèye! ! ). 

Leur adversaire politique Demarteau les oppose ainsi : „Lamaye 
était plutôt l'homme d'action et Bailleux le lettré; celui-là plus 
violent, plus implacable en ses ressentiments, plus sarcastique 
et plus fielleux dans ses expressions; celui-ci, meilleur enfant, 
plus artiste, plus sentimental et plus délicat dans la forme; 
tous les deux bons vivants d'ailleurs, et ne goûtant nulle part 
mieux d’ailleurs qu'à table devant un vieux flacon, le plaisir 
d'accuser de goinfrerie les gens d'église" 3 ). 

Au même milieu appartiennent le docteur Charles Wasseige, 
avec U viye d'on veûl’tt swisse (1836), sa pièce de théâtre Les 
fièsses po Grètry (èt po l'vôye di fiér, qu’ont stu d'nèyes a Ltdje, 
lès 17 èt 18 di djulèt' 1842) et bon nombre de chansons politiques 4 ) ; 
le conseiller à la cour de cassation Théophile Fuss, qui ne dédai¬ 
gnait point de composer des pasquilles pétillantes, souvent en 
collaboration avec ses amis Alphonse Le Roy et Adolphe Picard, 
d'où leur pseudonyme L. F. P. 5 ); et le notaire Joseph Dejardin, 

‘) Réimprimée dans l'Ann, de la Soc. L. W.. II. Sa biographie a été écrite 
par V. Chauvin dans l'Ann, de la Soc. de L. W.. XI, la bibliographie par 
J. Dejardin, ibidem, avec un complément dans l'Ann, de la Soc. L. W., 
XII, p. 152. 

2 ) Ses recueils sont Passe-timps et Fàves di m'vèye grandmère (1852). 
Biographie par A. Le Roy, Ann. de la Soc. L. IV.. III et bibliographie par 
U. Capitaine, ibidem. 

3 ) Op. cil., p. 148. 

') Voir pour la bibliographie: A. Delchef, op. cil. 

3 ) Idem. 
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auteur de quelques wallonades ') et surtout du Dictionnaire 
des spots ou proverbes wallons (1863), lequel appartient déjà 
à l’époque moderne. Comme poète, aucun des trois ne surpasse, 
à notre avis, ni Lamaye ni Bailleux. 

Après eux. Lés màlès linwes (Liège, 1853) d'A. Fossion et 
Lèytz-m' plorer (1854) de Nicolas Defecheux 2 ) annoncent déjà 
l’ère moderne et font pressentir ce dont la littérature wallonne 
se montrera capable. 

Le 27 décembre 1856, la Société liégeoise de littérature wallonne 
est fondée par Grandgagnage, Forir, Bailleux, U. Capitaine, 
Hock, Dejardin, Le Roy, Picard, N. Defrecheux, Chaumont, 
Lamaye, Stappers, H. Kirsch, Micheels, Masset, Toussaint 
Delchef; les efforts individuels sont réunis dans un mouvement 
collectif et systématique, analogue au Félibrige provençal, qui 
est né vers la même époque. 

Langue. La langue qu’emploient la plupart des auteurs 
„classiques", que nous venons de passer en revue, est le wallon 
liégeois, que nous tâcherons de caractériser et de décrire dans les 
lignes qui suivent. A cet effet nous relèverons les traits les plus 
intéressants qui opposent le dialecte liégeois au français moderne 
en les divisant en conservatismes, innovations, et développements 
spéciaux ou idiotismes; ensuite nous étudierons historiquement 
la morphologie d’un patois de la province de Liège, celui de 
Warsage. 

On considère ici comme conservatismes, les traits que le wallon 
a en commun avec le français prélittéraire ou l'ancien français, 
le français moderne les ayant perdus; comme innovations, les 
phénomènes qui peuvent être regardés comme l’aboutissement 
d’une tendance latente en français commun, mais se faisant 
jour par exemple dans le langage populaire de Paris 3 ) ; comme 
idiotismes, les particularités qui n’entrent dans aucune des 
catégories précédentes. 

*) Biographie par V. Chauvin dans Y Ann. de ta Soc. L. W., XV, et biblio¬ 
graphie par J. Defrecheux, ibidem. 

2 ) N. Defrecheux, Œuvres complétés. Editions du Centenaire, Liège, 1925. 

*) Nous nous sommes servi, à cet effet, surtout de H. Bauche, Le langage 
populaire, 2e éd-, Paris, 1929. 
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Conservatismes. 

Comme nous l'avons déjà constaté en passant, dans notre 
chapitre d’introduction, ce sont notamment les ..conservatismes", 
qui sautent aux yeux et qui donnent au wallon un certain air 
archaïque, ainsi que le prouvent les quelques exemples qui suivent. 

Phonologiques : 

1. Maintien de l'fl latin — intéressant parce que coïncidant 
avec un substrat non-celtique ') — : v'nou < venutus 2 ). 

2. Maintien de \'i(ri) gallo-roman: vinde < vendere. 

3. Absence de prothèse : spène < spina, sleûle < * stela , 

4. 5. Conservation de tS et de dj : tchèt < cattus, djèmi < gemere. 

6. Conservation de kw : cwate < quattuor. 

7. Non-insertion de b, d ou / transitoires dans les groupes 
muette - liquide : Ironler < iremulare, ponre < ponere , èsse < 

8. Maintien de s devant une consonne sourde : mèsii ..métier”, 
wasprèye ..guêpier”, nspàde ..répandre". 

9. Maintien de h et de w germaniques: hàye „haie”, wàrder 
..garder". 

Morphologiques : 

10. Contraction de en -r article défini : èl mohone (dans la 
maison), è djdrdin (cf. el jardin, ancien français). 

11. sèptante et nouante pour ..soixante-dix" et ..quatre-vingts- 
dix". 

12. 13. Il < illl = lui comme datif, et lèy < illaei, en anc. 
fr. //, comme régime direct. 

14. Conservation de la forme nominative c/(sf) „ce, cet, cette”. 

15. Les pronoms indéfinis nolu et turtos, cf. anc. fr. nului et 
trestous. 

Syntaxiques : 

16. Omission facultative du pronom sujet de la 3e personne: 
a-st-oyou „il a eu”. 

17. Emploi de lî „!ui” pour „le lui". 

18. likén èfant à côté de kén ifant, comme en moyen français: 
lequel enfant. 

') Cf. Chapitre I, p. 8 et suiv. 

2 ) A moins que la forme n’y fasse obstacle, nous citons de préférence 
les prototypes latins au nominatif. 
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19. 20. La vitalité, dans la langue parlée, du passé défini 
et de l’imparfait du subjonctif: dj’ala ..j'allai”, ti djâzas „tu 
parlas”, ifaléve ki nos magnifie „il fallait que nous mangeassions", 
dji voreû k'i vindah' si poûtrin „je voudrais qu’il vendît son 
poulain”. 

21. Les verbes intransitifs et réfléchis se conjuguant avec 
aveûr : dj'a v'nou tr „je suis venu hier” et èle s’a lavé ..elle s’est 
lavée". 

Lexicologiques : 

22. Les nombreux mots que le wallon et l'ancien français 
ont en commun : aduser, cf. anc. fr. adeser ..toucher” ; bàcile, 
cf. baissele ..jeune fille, servante" et valet, au sens ancien de 
„jeune garçon”; ligne „bois de chauffage”; mdhire < maceria, 
cf. maisiere ..muraille”; mèskène ..servante de ferme", cf. 
meschine-, todi „tou jours", cf. tondis -, keûre < cupere et mès- 
keûre ■ “minus-cupere, correspondant à gunnen, misgunnen 
néerlandais ou gônnen, misgônnen allemand; tîdje ..vieux 
chemin de terre” < terreum (Haust); wére ..chevron de bois" ■ 
vara (Haust), et d’autres mots latins survivant uniquement en 
Wallonie '). 


De moindre conséquence que les conservatismes, les „inno- 
vations" n'en sont pas moins curieuses: 

Phonologiques : 

I. 2. La diphtongaison de é] et de d], surtout devant rous: 
fièsse < festa, yèbe < herba, civine < cornu, mwért < mortuus. 

3. 4. L’altération de -ina et de -ura : farine < farina, mizeûre < 
mensüra. 

5. La réduction de certains groupes finaux, composés générale¬ 
ment d’une muette et d’une liquide, comme -bre, -pie, -dre, -Ire, 
-rde, -de, -ste, -stre: àbe ..arbre", simpe ..simple”, vinde ..vendre”, 
tiyàte ..théâtre", grogn'tàde ..grognarde", housse ..bourse”, pwite 
..porte”, piide ..perdre”, ake ..acte", biésse et misse, cf. anc. fr. 
beste et maistre. 

6. La chute de r suivi de consonne, sous 

*) Voir J. Haust, Étymologies françaises et m 


; l'accent : pwite ..porte”. 
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7. L’assourdissement des finales sonores: bp „arbre”, pyèt 
„perdre”, vlnèk ..vinaigre”, dans l’orthographe usuelle: dbe, 
piède, vinêgue. 

Ce dernier trait pourrait être considéré aussi comme un idiotis¬ 
me, car il n’est pas propre au parisien populaire; néanmoins il 
nous semble une tendance générale de presque chaque langue. 

Morphologiques : 

8. a lès et du lès pour as et dès, surtout à Verviers. 

9. nos-ôtes et vos-ôtes, là où le peuple de Paris dit aussi nous 
autres et vous autres. 

10. Les adjectifs pronominaux abrégés: avou m'papa à côté 
de mi papa, c’èst ('pan chai à côté de ci pan chai „ce pain-ci”. 

11. L’identité des trois personnes du pluriel de l’imparfait 
(indicatif et subjonctif); nos-avis, vos-aviz, il avlt, prononcés 
dvl, et nos-avlhe, vos-avthe, il avihe. 

Syntaxiques : 

12. La tournure li lèhe qui dj'a vèyou s'misse „la chienne 
dont j’ai vu le maître". 

13. La généralisation obligatoire au singulier, facultative 
au pluriel, de la 3e personne dans des phrases, comme c'èst mi 
qu’a fait çoula, c'èst nos-autes ki tchantèt l'mt „c’est moi qui ai 
fait cela”, „c’est nous qui chantons le mieux”. 

Il est vrai que ces deux dernières manières de dire ne sont 
pas non plus entièrement inconnues au moyen français, mais 
un Français d’aujourd’hui les sent comme populaires, non pas 
comme archaïques. 

Lexicologiques-, 

14. Des formations comme moka „action de moquer” ou 
mokà, mokàde, correspondant à des mots en -ard(e), et tant 
d’autres. 

Idiotismes. 

Si, à bien des égards, le wallon est resté en arrière sur le français, 
et si, sur d’autres points, Liège s’est montré plus progressiste 
que Paris, il connaît également des traits qu’on ne pourrait 
qualifier ni de phénomènes de conservation ni de phénomènes 
d’innovation; le wallon seul les a en propre. Parfois, il sera 
difficile de décider si tel trait est un conservatisme, une innovation 
ou un idiotisme spécifiquement wallon. 
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1.2. Citons en matière d'idiotismes, le h et le w. Le système 
phonologiquc du liégeois a une prédilection pour ces sons: il 
les garde, là où ils lui venaient du germanique : wdrder „garder'", 
hdye „haie", mais il les développe aussi à part : wapeûr „vapeur", 
waner „vanner" malmédien '), has' „as”, hébreûs ..hébreux”, 
et dans certains groupes de consonnes : bahi < basiare, hôder < 
excaldare *). 

3. Indubitablement ..neutre”, c'est-à-dire ni conservateur 
ni novateur, est le développement descendant des diphtongues 
anciennes -ea(l), ue, ui, ie, oi, et de la triphtongue ieu, illustré 
par les formes actuelles novê, coûr, ût, pi, meus, Malt, à côté 
de nouveau, cœur, huit, pied, mois, Mathieu du français moderne ; 
dans noveal, cuer, huit, pied, mois, Mathieu anciens, le français a 
favorisé l'accentuation ascendante, qui, pour lui, est la règle 3 ). 

4. 5. La réduction de "nuoit et de *lieit gallo-romans en nuit, 
noit et leit anciens et en nul' et lét liégeois modernes s'explique 
par une tendance analogue. 

6. L'aboutissement 6y de ei, oi ancien wallon -I- y: cr6ye< 
creta „craie". 

Comme traits morphologiques, on pourrait citer, entre autres: 

7. 8. La formation des curieux pronoms inné „en”, rédupli¬ 
cation de en primitif et èlzi ou lizi signifiant „leur”, „le, la ou les 
leur", „les lui” < les + y (Haust). 

9. La terminaison -ans pour -ons. 

10. L'avancement de l'accent d'une ou de deux syllabes 
à la 3e personne du pluriel : tchantèt liégeois et tchant'nul namurois. 

Comme idiotismes syntaxiques, relevons: 


*) J. Haust, op. cil., p. 285. 

*) L'aspirée (A) initiale ou médiale correspond à une fricative gutturale 
(X ou y) à la finale, écrite h : crèlu ( = kré %) < crescere, ouh ( = ûy) < • uslium, 
crihanl (= kréhd), oùht < av(i)cellum. Cf. M. Wilmotte, Us variétés du son 
Y (X) en «atlon moderne, Rev. des pal. gallo-rom., Il (1888), p. 38 et suiv. 

3 ) Pour un exposé complet de cette théorie ingénieuse: J.-J. Salverda 
de Grave, Sur une double accenlualion des diphtongues en français, Mémoires 
de l'Académie Royale des Sciences d'Amsterdam, t. XVIII; en ce qui concerne 
le wallon : Marius Valkhoff, La théorie d’une double accentuation des diphtongues 
et l’ancien wallon, dans les Mélanges Salverda de Grave, Groningue, 1933, 

et d'autres cas dans Quelques remarques sur la dialectologie wallonne, Actes 

du XVe congrès des Philologues néerlandais. Sur l'accentuation ascendante 

des diphtongues françaises v. J.-J. Salverda de Grave, op. cil., p. 63. 
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11. La préposition régulière de l'adjectif: dès rotchès tchifes 
„des joues rouges”. 

Comme idiotismes sémantiques ou lexicologiques : 

12. djàzer, cf. jaser français, au sens de ..parler”; djoli, cf. 
joli français, au sens de ..tacheté”; màlacwérd ..désaccord”; 
plante di nrwért, littéralement ..plante de mort": ..jusquiame 
noire”; tchineler ..jouer grossièrement comme les chiens”, etc. 

13.14. L’emploi des préfixes in'ensifs et péjoratifs ki < 
cum-, co- latins et ka(k) - néerlandais et for- < foris- latin et 
ver - néerlandais ou allemands 1 * 3 ), intensifs dans kiblèssi 
..blesser complètement” et forvîrer ..contester (virer) obstinément”, 
péjoratifs dans kimahi ..embrouiller” ( maht ..mêler”) et si for- 
pdrler ,,se fourvoyer", „se trahir en parlant” (cf. zich ver- 
spreken, sich versprechen). 


Plus d’un de ces traits du caractère linguistique du wallon 
est dû à l’influence du germanique, influence tellement profonde 
que nous lui consacrerons un paragraphe à part. 

Chacun de son côté, M. Wilmotte *) et le P. van Ginneken 5 ) 
ont rapproché dès phénomènes linguistiques similaires des deux 
côtés de la frontière linguistique; pour le premier, les traits 
wallons étaient d’origine germanique, pour le second, la similitude 
est due à un même substrat ethnique. 

Comme nous l’avons démontré ailleurs 4 ), ces réflexes de règles 
phonologiques, en Wallonie et dans le Limbourg, existent en 
effet, mais à un degré moindre que ne le croit l’éminent linguiste 
hollandais. Probablement il faudra y voir aussi bien l’aboutisse¬ 
ment de tendances communes remontant à l’époque de cohabi¬ 
tation de Francs et de Gallo-romans, que des emprunts récipro- 

l ) Voir également nos Quelques remarques sur la dialectologie wallonne, où 
il est montré comment les préfixes du type ka- et ver- se sont confondus 
en wallon avec cum-, co- et loris- latins, chaque catégorie gardant sa 
signification spéciale. 

*) Le wallon, p. 25 et suiv. 

3 ) Waalsche en Picardische klankparallellen dans Orne Taaltuin, II, p. 
289 et suiv. 

4 ) Réflexes phonologiques des deux côtés de la frontière linguistique, Bull . 

du D. W„ XIX, p. 145 et suiv. 
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ques, effectués dans le pays autrefois plus ou moins bilingue 
de la frontière linguistique. 

Sont dues très probablement au germanique, parmi nos exem¬ 
ples d'idiotismes phonologiques wallons, la vogue du h et du w, 
la vélarisation de l’a (part ) et l’accentuation descendante de la 
plupart des diphtongues anciennes wallonnes: c'était déjà 
l'opinion de l'inventeur de la théorie d'une double accentuation 
des diphtongues anciennes, M. Salverda de Grave. 

En matière de morphologie, des formations comme leûse-tire, 
d'après lôss-grond (l'allemand dit Lôssboden), ou pisinte, 
en ancien français piedsente, d'après voetpad ou Fusspfad. 

En matière de syntaxe, la préposition régulière de l'adjectif 
(dèl cûte éwe „de l'eau bouillie") et des constructions comme 
i s’a mari pour „il s'est trompé", cf. hij heeft zich vergist 
ou er hat sich geirrt, rappellent le germanique. Nous savons 
bien que le roumain par exemple dit aussi: s'a inselat „il s'est 
trompé”, conjugué avec a avea, sans qu’une influence germanique 
puisse entrer en considération, mais un même phénomène peut 
fort bien avoir deux causes différentes dans des endroits éloignés 
l'un de l'autre. Il en est de même, à notre avis, du changement 
de u > u, que l'on attribue au gaulois en France et qui a été 
provoqué par une autre cause en Albanie (cf. padulis pour palus, 
•udis > pyll). 

La lexicologie nous donne l’image la plus vivante de la péné¬ 
tration germanique, qui est en premier lieu néerlandaise '). 
En divisant d'après une évaluation faite sans précision les 
918 mots originellement germaniques de l'index étymologique 
du Dictionnaire Liégeois, qui doit contenir une dizaine de milliers 
de mots, nous en avons compté 355, donc à peu près 39.% de 
l'apport germanique et 3,5 % de tout le vocabulaire, qui pro¬ 
bablement ou certainement sont néerlandais, 68 qui peuvent 
aussi bien être néerlandais qu'allemands, et 495 mots „douteux" 
ou d’une provenance autre que le néerlandais. Ainsi le néer¬ 
landais se trouve avoir la majorité relative dans l’emprunt 


') C’est ce que prouve aussi R. Verdeyen dans Comment reconnaître 
les éléments flamands dans les dialectes wallons ?, XXIXe session de la Fédéra¬ 
tion arch. et hist. de Belgique, en suivant une méthode plutôt phonologique, 
tandis que la nôtre sera simplement statique. 
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germanique, lequel, à son tour, comprend à peu près un dixième 
du lexique wallon '). 

M. J. Warland, dans un bel article sur Le genre des substantifs 
wallons d'origine germanique 2 ), distingue dans l'apport ger¬ 
manique en malmédien, trois grandes phases, la période franque 
etses„attenants", la période wallonne et la période malmédienne. 
Pour le wallon en général, nous voudrions proposer une division 
purement chronologique, qui coïnciderait d'ailleurs en grande 
partie avec celle de M. Warland. — Il y a en wallon : 

1°. Des mots attestés déjà chez les auteurs de l'Empire Romain, 
tels ban ou haring , 

2°. Des mots se retrouvant dans les textes les plus anciens 
delà langue d'oïl et étant généralement d'origine ..francique": 
hiye<* haga „haie" (Vie—Xlle siècles): 

3°. Des mots du bas moyen-âge, surtout de provenance moyen- 
néerlandaise, comme hàrkibuse (< h a k e b u s) ou plokl ..éplucher" 
(< plocken) (XIHe—XVIe siècles): 

4°. La grande majorité des mots modernes, flamands, bra¬ 
bançons, limbourgeois ou ripuaires, tels dringuèle ..pourboire" 
(< drinkgeld flamand), bronspot' ..cruchon en pierre" 
(maastrichtois) ou plat'-kizak ..sans ambages” (< platt gesagt 
rhénan). 

Si cette dernière couche est de beaucoup la plus épaisse, c’est 
que, d'une part, les vocables d’origine germanique ont été 
rarement attestés avant l'époque moderne et que, de l’autre, les 
mots-sources exclusivement moyen-néerlandais sont rares. De 
toutes ces influences, celle du néerlandais a été si forte qu'on 
a même emprunté des préfixes et des suffixes. C'est le cas — nous 
l’avons constaté — des préfixes péjoratifs ka- et ver-, qui 
se sont confondus avec les préfixes intensitifs ki- (< cum-, co-) 
et for- (< foris-) en liégeois, et des suffixes -fan, -kène (< -kijn, 
-ken), -ikè(t), -èkè(t), -kèt (< -ke 4- -èt de -ittus gallo-roman), -kê 
(< -ke + ~ê de -ellus latin), -ik (< ke), qui se présentent aussi 
bien dans des mots empruntés: cruskin „troussequin” (< 
cruuskijn), manikét „rabot” (< manneke) ou mèn'zik ..petit 
individu” (< menske), que dans des mots indigènes: mèlkin 


*) Cf. Quelques remarques sur la dialectologie 
congrès des Philologues néerlandais. 

*) Bull, du D. W, XX <1935), p. 53 et suiv. 
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..certain nombre de grains” (de mêler ..mêler” + - ken), 
bot’kène ..bottine” (< bote ~ -ken), docleûrèkè (de docteur + 
-ken), boûkê ..bouvillon” (de bot J-b-ke - -é< ellum), coch'nik 
..petit saligaud” (de cochon — -ke(n)), tout comme en picard: 
verquin ..petit verre" ou broucquin ..ferme pour la bière à Lille" 
(de brouwen) *). 

Un tableau culturel de l'emprunt néerlandais en liégeois nous 
montre que la pénétration thioise y a été beaucoup plus forte 
et plus variée qu’en français commun s ). Ainsi, même des mots 
relatifs au corps humain et à ses fonctions, pâte ..patte" (< poot) 
ou flabôder ..frapper à tours de bras" (< flappen), ou bien à 
notre vie intérieure, forzoûmer ..négliger” (< verzuimen) 
ou vièrzin ..caprice" (cf. verzinnen) sont dus au néerlandais. 
Certains mots, comme crâne, miche, troussequin, se retrouvent 
en wallon sous un habit local (crâne, mitche, cruskin) et ont été 
probablement transmis par lui au français. Les catégories idéales 
qui semblent être le mieux représentées, sont la vie des champs, 
la batellerie et la pêche, la houillerie, la construction et ... la 
cuisine ! *). 

Morphologie. Après la caractérisation générale du wallon 
qu’on vient de lire, il convient d'entrer dans le détail et d’étudier 
la morphologie descriptive et historique d'un patois. 

Le but de ce paragraphe est double: nous espérons familiariser 
le lecteur avec un patois wallon et lui rendre ainsi accessible 
la littérature régionaliste que nous venons d’esquisser; de plus, 
nous profitons de cette occasion pour moderniser la classification 
grammaticale et faire l'historique des formes. Il s'agit donc d’un 
complément à la partie littéraire de ce chapitre, en même temps 
que d'une étude à part. 

Comme il a été déjà dit au Chapitre premier, nous avons fait 
à cette fin une enquête dans le pays d’Aubel, sur le parler d’un 
village assez écarté, et situé à la frontière linguistique. 

Ce patois, celui de Warsage, est d'autant plus curieux qu’il 
se trouve à cheval entre le hervien-verviétois et le liégeois. Nos 


*) Pour des détails, voir Sur un suffixe flamand en français, en picard 
et en wallon, Neophilologus, XIX. 

*) Voir Waals en Germaans, Leuvensche Bi/dragen, XXVIII (1936). 

3 ) Ibidem. 
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exemples se ressentent de cette Fluctuation '), ce qui nuit peut, 
être à l’unité de l’image linguistique, mais la rend d'autre part 
plus vivante. L'enquêteur est bien conscient du fait qu’il n'a 
réuni qu’une partie des formes wallonnes et que ses paradigmes 
peuvent être complétés à l’aide des grammaires existantes. 
C’est qu’il a voulu donner en premier lieu ce qu’il a noté lui-même 
lors de ses enquêtes à Warsage et qu’il a cru que l’histoire des 
formes avait également son importance. Si, toutefois, il a jugé 
utile, afin de compléter son essai de grammaire historique, 
d'ajouter çà et là des formes liégeoises, il a toujours vérifié au 
préalable si elles étaient connues à Warsage l 2 ), sans quoi elles 
ont été notées sous forme de remarque. 

Pour la partie historique, nous avons eu recours, quand cela 
nous a paru nécessaire, aux ouvrages de linguistique, cités au 
Chapitre premier, aux dictionnaires étymologiques de Meyer- 
Lübke, Gamillscheg, Oscar Bloch et Von Wartburg, ainsi qu’aux 
articles ou études de Stürzinger 3 * 5 * * ), Horning •), G. Doutrepont- 
Haust*), Zeliqzon 8 * ), Niederlander’), Bastin 8 ), Grignard*) et 
Bruneau 10 ), qui se sont occupés de la morphologie du wallon. 

En opposition à la méthode suivie par G. Doutrepont, dans 
son étude sur la conjugaison, nous avons essayé de séparer 
rigoureusement la synchronie de la diachronie, la première partie 


l ) Des deux sujets qui eurent l'amabilité de nous prêter leur précieux 
concours, M. J. Bastin, échevin du village, parlait un patois passablement 
teinté de liégeoisisme, tandis que sa tille, Mlle A. Bastin, était plus près du 
hervien-verviétois. lequel est primitif dans cette région ; et. encore p. 124, n. 1. 

*) C'est l’obligeance de M. Remy Magermans, Warsageois et étudiant, 
né en 1914, qui nous a permis cette vérification. 

s ) Remarks on lhe conjugation o/ lhe WaUonian dialect, dans les Transactions 
ol lhe Modem Language Association o/ America, I (1885), p. 204 et suiv. 

*) Zur Kunde des Neuwallonischen, Zeitschr. /. rom. Phil., IX (1896), 
p. 480 et suiv.; seuls les traits 81—86 se rapportent à la morphologie (de 
Liège et de Seraing). 

5 ) Les parlers du Nord et du Nord-Est de la Province de Liège dans 
Mélanges wallons, Liège, 1892; la flexion, à partir de la p. 32. 

*) Die Iramôsische Mundart in der preussisclten Wallonie und in Belgien 
lângs der preussisclten Grenze, Zeitschr. /. rom. Phil., XVII (1893); morphologie 
i partir de la p. 432. 

p Die Mundart von Namur, Zeitschr. /. rom. Phil., XXIV (1900); morpho¬ 
logie à partir de la page 272. 

•) Morphologie du parler de Faymonville (Weismes), Liège, 1909. 

*) Phonétique et morphologie des dialectes de l'Ouest-wallon, Liège, 1908. 

10 ) Enquête linguistique sur les patois d'Ardenne, Paris, 1914, 1926, passim. 






84 

se trouvant résumée dans le texte proprement dit, la seconde 
étant traitée dans l’historique. 

Aussi bien dans la déclinaison que dans la conjugaison, nous 
avons dû nous défendre de développer certains détails intéressants, 
telle la question de la quantité vocalique dans la phrase, qui 
mériterait une étude à part ') et nous nous sommes efforcé de 
nous borner à l’essentiel. 

D'ailleurs, au Chapitre IV, le lecteur trouvera une esquisse 
de la phonologie du warsageois. laquelle complétera l'image mor¬ 
phologique qui va suivre. 

Il ne faut pas, comme on le fait souvent, faire dériver de l’ancien 
français les formes actuelles. L'ancien français et l'ancien picard, 
qui ont une littérature plus abondante que l’ancien wallon et qui 
ont été mieux étudiés, peuvent rendre d'utiles services comme 
point de comparaison, mais il est inexact de les citer comme 
ancêtres du wallon moderne. Les dialectes actuels proviennent 
en ligne droite de leurs phases anciennes et ensuite de variétés 
du gallo-roman. Cette phase ancienne est représentée plus ou 
moins bien pour le wallon par les textes étudiés au Chapitre II. 
Il va de soi qu'on peut fort bien dire que telle forme wallonne 
correspond à telle forme française, tout comme on dit que 
tel vieux mot français d'origine germanique correspond à tel mot 
néerlandais, pourvu qu'on se rende compte que leurs vrais 
ancêtres sont successivement l'ancien wallon et le francique. 

En ce qui concerne la notation phonétique, celle de VA. L. F., 
adaptée aux moyens de l’imprimerie hollandaise, a permis de 
rendre assez exactement les sons du warsageois 2 ). Là où la 
quantité était incertaine — ce qui est souvent le cas en 
position atone et à la finale — nous ne l'avons pas marquée: 
i fô k nô.... „il faut que nous ...”. Pareillement l'o intermédiaire 
n’a pas reçu d’accent: pôrli. La nasalité, généralement faible, 
a toujours été indiquée par le tilde. 

Déclinaison. 

Dans la grammaire historique proprement dite, une division 
en déclinaison et en conjugaison s'impose, chacune se subdivisant 



‘) Voir l'alinéa que nous lui consacrons au Chapitre IV, p. 125. 

*) Ct. notre Explication des caractères phonétiques, à la fin de ce livre. 
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Article défini. Au singulier l'article féminin et masculin 
est lü (quelquefois le liégeois II); il s'élide devant et après une 
voyelle. Au pluriel: U, devant une voyelle lèz et entre deux 
voyelles souvent Iz. 

lù fèm = la femme lé fém = les femmes 

lù dj'vo = le cheval lé dj'vo — les chevaux (mais nàs 

tiùvo = notre cheval) 

I àm = l'homme, m. lèz dm = les hommes 

l dimvés = l’amorce, f. lèz dmwès = les amorces 

lü gràd vèy = la grande ville 
dpc I pèhô = avec le poisson 
dmô l{è)z èfâ = chez les enfants 
Historique. Il et le correspondent à li ( . *itll pour ille - qui) et les« illos) 
anciens français. Le wallon et le picard du moyen-âge connaissaient déjà 
li féminin pour la. La voyelle atone sourde e. devenu I en liégeois, se présentant 
comme û en warsageois, l'article défini a pris également un û: lü. C'est 
d'ailleurs un trait général du hervien-verviétois. 

Article indéfini. L'article indéfini est ô pour le masculin. 
— Il est èn devant voyelle et pour le féminin, pouvant être 
apocopé alors en n. 

6 dj'vo = un cheval, à côté de ân 6m = un homme. 

àn fèm = une femme, à côté de vàld n slkwè ki m ahôy = voilà 

une chose qui me plaît. 

Historique, ù un- unus et iPn une una sont réguliers en liégeois, 

Prépositions combinées avec l'article. Les prépositions dû, d 
et è se combinent avec l'article défini au singulier, sauf devant 
voyelle; au pluriel, è ne se rencontre plus et dû et d sont libres 
de se combiner ou non. 

dè vlnèk = du vinaigre I dèl sdlôt = de la salade 

o kùré = au curé i dl bowrès à la blanchisseuse 

èsto —- dans l’étable (mais plus èl màhàn = dans la maison 
couramment d’vé lü sto) 

dè krôplr = des pommes de terre (à côté de : dû lè krôplr) 
o büwrês = aux blanchisseuses (à côté de : d lè büwrês) 
dü l’ôl = de l’huile 
d l’uhè = à l'oiseau 



le (< ilium) et avec les (<_ illos, illas): del, au. el et des, aus, auxquelles 
correspondent nos formes masculines et plurielles; pour del. al. el, il faut 
partir de delle, a le. elle, attestés au moyen-âge. où le pour la est un picardisme 

Substantif. 1) Le substantif est invariable. 
lù splra — l'écureuil lé splr o — les écureuils 

l ôw — l’oie léz ôw = les oies 

lu dj'vo = le cheval lé dj'vo = les chevaux 

Historique. Le wallon, allant encore plus loin que le français, a généralisé 
partout une seule forme pour le singulier et le pluriel. Il n‘y a que l'article 
et l'adjectif qui aient gardé le s (2) du pluriel comme voyelle de liaison: 

diz u = des œufs: di bt-z u - de beaux œufs; di neûriz àràn = des 
araignées noires. 

2) Quelques substantifs ont un autre genre en 
wallon qu'en français; sont féminins, entre autres: 
dtS = âge, cf. ân bél dtS: düskàtS échange, cf. àn dùskitS ; 
éplôs — emplâtre ; kdrdmél - espèce de sucrerie, cf. dé bàné kdrd- 
mél , vieilli, mais aujourd'hui: dé kdrdmél, m. = du caramel; 
kot = coude; légùm - légume, cf. dé vété légùm = des légumes 
verts; mdstlk = mastic; ôk = ongle: ûn = âne; ÔrétS = orage 
(vieilli); ôrmdndk = almanach: pétràl = pétrole ; sds — cent 
(monnaie), cf. s é dé bélé sds - c'est bien payé; slrôp = sirop; 
skràw = écrou; so saule; sph = épéautre, tgén = chanvre; 
tubdk — tabac; ùstèy — outil ; ivdrglés verglas; wêzlr - osier. 

Sont masculins, entre autres: 
bdtlk = boutique, cf. li fdsot dé bàtlk = la façade de la boutique; 
dl = dent, cf. ô dé; klli = cuiller; ôrmo - armoire; pyél = perle 
(au figuré) ; sto = étable : tipés — tempête ; tàs = toux ; vis = vis, 
à côté du féminin. 

Historique. Certains de ces substantifs n'ont fait que garder leur genre 
étymologique : 

di < dens, dentem, m; klli <. cochlearium ; ôk < unguia: ôrmo < armarium: 
skrôw < • scrSba; so < salicem ; spêt < spelta bas latin; tUn < canaba bas 
latin; üstiy < usililia, n. pl. devenu f.; vis< •vltius; wdrglis < •vitriglacia; 
wizlr < auseria bas latin. 

Dent, eage, emplastre, eschange, escroue et ongle se rencontraient déjà 
en ancien français avec un genre différent du genre actuel. 

Pour le genre des mots commençant par une voyelle, il régne également 
une certaine confusion dans le français populaire d'aujourd'hui, due entre 



audible, ont pu être considérés comme équivalents de féminins français: 
kdrdmil. misllk, Brmdnâk. sds. sirop, tubdk. 

Adjectif. L'adjectif change toujours au féminin pluriel 
(formé du féminin singulier — -i. ou -h devant voyelle), au 
masculin pluriel devant voyelle (formé du masculin singulier + z) 
et souvent au féminin singulier. 

A. Pluriel: 

lü bld vè — le veau blanc li bld vè - les veaux blancs 

lù bld u - l'œuf blanc li bldz » = les œufs blancs 

lü blàk pOy = la poule blanche lé blàkè pOy = les poules 

blanches 

lèblàkèzdgès = les pies blanches 
Historique. Les -s primitifs du pluriel masculin ou féminin se sont 
conservés comme sons de liaison devant voyelle, en se sonorisant régulièrement. 
Le renforcement de l'ancien -es féminin du pluriel en -é ou -éz semble un 
phénomène parallèle au renforcement de -enl de la 3e personne pluriel du 
présent. Dans le rythme de la phrase, il a pu être facilité par l'article pluriel, 
cf. Hz 6m •‘mi li bili / im - les hommes aiment les belles femmes. Peut-être 
que l'influence du néerlandais, où l'adjectif attributif est le plus souvent 
décliné: wit - de witte kippen. y est également pour quelque chose. 

B. Féminin: 

Les types les plus répandus qui se trouvent être fort variés, 
sont les suivants: 

1) Même forme pour le masculin et le féminin : 
loti = large ; frtx = humide. 

2) Changement de la voyelle finale au féminin: 

<Bü — dlàai = assise ; no — nôw = nue ; nàzi — nàzèy = mignonne ; 
sütl — sütèy = intelligente ; héti — hètèy = saine. 

3) Féminins marqués par l'adjonction d’une consonne: 
f: bleû — bleûf = bleu ; no — no/ = neuve. 

I: ut —vil — vieille; seû — seûl = seule. 














k : bld — blàk - blanche : là lôk = longue, 
s : krô — krôs - grasse : spi — spts - épais, 
t : grà — grâl grande ; freti - - freût = froide ; djdlô — djdlùt = 

jalouse. 

4) Changement, au féminin, de la qualité ou de la quantité 
de la voyelle, plus adjonction d'une consonne: 

I : bè - bèl belle ; nôve nàvil = nouvelle ; mowi - mowdt = 
muette. 

n : bô — bôn bonne : kôtè kôtin = contente, 
s : ptrut — péneûs — triste, honteuse, 
t: ràsi' (également rùti) — rôtit rousse: djdlô — djdlùt - 
jalouse (à côté de djdlàs). 

5) Changement de la consonne finale (avec ou sans modification 
de la quantité). 

/or — lot lourde. 
vir — vit = verte. 

Historique. En général les désinences féminines sont conformes À la 
phonologie wallonne; pour expliquer la place de chaque adjectif dans une 
des cinq catégories, on n'a qu'à en établir l'étymologie. 

Quelques-unes cependant montrent des développements anormaux: 
blàk remonte à l’ancien wallon blanke, qui présente un développement picard; 
mOu’df correspond à l'ancien français mueH.lt) de • multlla. 

Plusieurs féminins doivent s'expliquer par l’analogie. Ainsi parmi nos 
exemples, kdtfn (dénasalisation du liégeois -in, qui égale '-il), ràsél (influence 
des mots en -é. -ff), djâltl (peut être rapproché de stt). 

Nom de nombre. — Cardinaux: 

I. ôk (“unum quem, Haust), An (Unam)\ 2. deû (duôs): 
3. treû {tris); 4. kwdt (* quattro ); 5. tik ( clnque); 6. six (sér); 
7. stt ("sêtte) ; 8. yüt ( ôcto) ; 9. no/ (nôve) : 10. dix ( déce ); 

II. ôs (* undtee); 12. dos (dôdice ); 13. trds ( trèdéce ); 14. 
kdtwds ("quattôrdêce) ; 15. kwis ( quindtee); 16. sds ( stdtce); 
17. disit (“déce et sétte); 18. dihût ("déce et ôcto): 19. dixnof 
(*dlce et nôve) : 20. vit (vinti) ; 21. vitôk, vétân (°vinti unum quem, 
*vinti unam); 22. viddeû (*vinti duos): 23- véttreu; 24. vitkwdt. 

30. trèt (trlnta) : 40. kdrât (quarranta ); 50. sikât ( ; cinquanta): 
60. swisdt (*sexanta) ; 70. tiptàt (* septanta) : 80. kdtrüvi : 90. nônàt 
(*nonanta): 100. sèt (centum). 

101. sèt t ôk, sèt è An (*centum et unum quem, centum et unam) ; 
102. sèt è deû (*centum et duos): 200. deû sè (*duos centum), mais: 
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deû sit i kwdt, deù si z ôm ; 1000. miy (mille) -, 2000. deû miy 
(‘duos milia); 1000 000. ô mllyô. 

6k, six, yül, dix et sel sont les formes employées à la pause : 
dj inn d ôk, yùt, Iritôk = j'en ai un, huit, trente-et-un, mais: 
si bosil — six jeunes filles; dl brlbir = dix mendiants; trètô 
làri = trente-et-un taureaux ; tritèn vdli trente-et-une vaches. 

Le -k apparaît aussi dans nak (< *milium quem) et par analogie, 
dans II lôk, Il sôk = le tien, le sien, en liégeois. 

La finale primitive de deû et de Ireù réapparaît devant voyelle ; 
deûz 6m - deux hommes, treûz ifà trois enfants, ainsi que, 
pour deû, dans la tournure ; fi deûs, treû wdf = faire deux ou trois 
gaufres. 

Historique. En général les prototypes latins vulgaires se sont développés 
conformément aux règles de la phonologie wallonne. — yül pour 01 (à Liège) 
a pris le y de liaison, après une finale vocaliquc précédente; — kiràt, sikât, 
sépldt et kdtrüvi et i mltyi ont été empruntés au français; pour vltik, sit / 
ik, deû sit, etc., nous avons affaire à des formations romanes. 

- Ordinaux: 

I. lù prüml(r) ; 2. lù deûzim; 3. lù treûzim ; 4. lù kwdirîm ; 
5. lù sikim; 6. lù slhim ; 7. lù sêlim ; 8. lù yùlèm ; 9. lù novém ; 
10. lù dlhim; II. / ôzêm; 12. lù dôzim ; 13. lù trdzim, etc. 

Historique, prùmlr < primarius montre la labialisation de la protonique, 
cf. déjà en ancien wallon promirs pour premiers et en ancien français prumier. 

-fm est énigmatique, comme d'ailleurs toute l'histoire de -iime en français. 
Peut-être pourrait-il remonter à une variante -e(s)me à côté de -i(s)me et 
-iesme plus réguliers 1 ). 

Pronom personnel. D’après la place qu’il occupe dans la 
phrase, devant ou après une voyelle ( : proclise ou enclise du 
pronom), entre deux voyelles ( : apocope de la voyelle du pronom), 
après une ou deux consonnes ^conservation de la voyelle ou 
adjonction de ù d’appui après un groupe de deux consonnes), 
devant une consonne sonore ou sourde ( : assourdissement du 
pronom sonore ou sonorisation du pronom sourd), ou à la fin 
de la phrase ( : assourdissement ou abrégement), un même pro¬ 
nom personnel peut avoir, en wallon, une multiplicité de formes. 
La plus grande partie s’en retrouve en warsageois. 


‘) Voir encore sur cette question controversée J. Gilliéron, Pathologie 
et thérapeutique verbales 111. p. 70 et suiv., Paris, 1921. 
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Chaque emploi sera illustré d’un exemple. 

1. Singulier: je 

I. (cas sujet) atone: djü (djt), dj, ddj, lé 
tonique: ml 

3.4. (cas régime di¬ 
rect et indirect) : mü, ml, m, mi- (dans mil = me le) 
ex. : djû sà bàrgùmés = je suis bourgmestre 
dj aveû si ô mâle = j’avais un manteau 
kù dj deûx fè = que je doive faire 
kü va djdjù dlr? = que veux-je dire? 
kù lé fùydy Id = que je fusse là 
ml, djù sà = moi, je suis 
il mü dbn = elle me donne 
tù m dàn — tu me donnes 
pàr ml - pour moi 
dlhi mil = dites-le-moi 

I. Pluriel: nous 

I. atone : nô, nàz, n 

tonique : nàzôl 

3.4. : nà, nôz, nz, nôzàt 

ex. : nà d'vâ = nous devons 

nàz à(y)l = nous eûmes, avions 
nàzôl, nàz dvl = nous, nous avions 
dlà-n? — allons-nous? 

gdühè nà dl gôr — conduisez-nous à la gare 
il nàz im = elle nous aime 
à nz d fyistl = on nous a fêtés 
s i pà nàzât = c’est pour nous 

II. Singulier: tu 

I. atone : lu, I, s 

tonique : twi 

3.4. : tù, II, t, twi, ti- (dans til = tu le, te le) 

ex. : tù vi d birbl = tu vends ta brebis 
I i si én àm = tu es un homme 
twi, t l d fi i ni ml = toi tu l’as fait et pas moi 
il lü k'nà r = elle te connaît 
l t d viya — il t’a vu 
s i pàr II ou twi = c’est pour toi 
twi, til dàn d t fri = toi, tu le donnes à ton frère 
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II. Pluriel: vous 

I. atone : vô, vôz, v, f 

tonique : vôzôt 

3.4. : vô, vz, vùz, vü, v, f, vôzôt 

ex.: và d'vé = vous devez 
vôz à(y)l = vous eûtes 
vôzôt, vôz avl = vous, vous aviez 
vôli-v vint dvû? = voulez-vous m’accompagner? 
krtyi-J? = croyez-vous? 
si vô — sans vous (singulier) 
si vôzôt - sans vous (pluriel) 

I vz èm = il vous aime 
il vùz èm — elle vous aime 
il vù dlri sald = elle vous dira cela 
düspyirti-f = réveillez-vous 

III. Masculin singulier: il 

I. atone : II, I, y, I, ou disparaît 

tonique : lu 

3. : «, / 

4. : lù, il, l 

ex.: Il (y) l têpra — il est matinal 

I m d st itida djozi = il m’a entendu parler 
kaià I d rida l ôrdji quand il a rendu l’argent 
(y) d stù i skôl d Vlzi = il a été à l’école à Visé 
ml, djù m têSdl ilüldo kàrô = moi, je me tiens ici et lui là bas 
vô II nné àn pôm — vous lui donnez une pomme 
vô U thé - vous le lui dites (pour vô thé, cf. dùhé ! = dites !) 
dj Inn I dàn = je lui en donne 
il lü dàn d s fri = elle le donne à son frère 
il dàn d s fri = il le donne à son frère 
nô l dünâ = nous le donnons 
dj il pôrgu = je le poursuis 
III. Masculin pluriel: ils 

I. atone : Iz, l, y, ou disparaît 

tonique : zil 

3. : ilzl, Izl 

4. : le, liz, Iz 

ex. : Iz Ô(y)l ou y Ô(y)l = ils eurent, avaient 
I djozi l wdlô = ils parlent wallon 
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1 fo k Ôyéx mànl, zil = il faut qu’ils aient mangé, eux 
lù gdréàpit èlzi rispô = le garde-champêtre leur répond 
djü lé riscôtàr èl row = je les rencontre dans la rue 
s i zil k il ô fi = ce sont eux qui l’ont fait 
dûvà d lèz dklèvè = avant de les élever 
si Iz èmé = sans les aimer 

dj èlzi d dl d inn dlé = je leur ai dit de s’en aller 
nù Izl d'nd dû l ôrdjë = nous leur donnons de l’argent 

III. Féminin singulier: elle 

1. atone : il, ill, Il 

tonique : liy 

3. : II, l 

4. : liy, il, l 

ex. : il ba y = elle frappe 

ill i blndmiy = elle est gentille 

kwd II d mnù, dj Istà il màhàn = quand elle est venue, 
j'étais à la maison 

s i liy — c’est elle 

Pour les formes obliques, voir les exemples du masculin et : 
si liy = sans elle. 

III. Féminin pluriel: elles 

I. atone : il, ilz, Il 

tonique : zil 

ex. : il sô di Jim = elles sont des femmes 
ilz ô si èn On = elles ont un âne 

kwd II ô mnü, nàz istl il màhàn = quand elles sont venues, 
nous étions à la maison 
kl l d fi? ztl\ = qui l’a fait? elles! 

Pour les formes obliques, voir les exemples du masculin. 

IV. Neutre: on; en. 

1. : ô 

2. : inné, inn, nn 

ex.: ô fi l kàlik d l iglis = on fait la quête à l'église 
inni vôri /? = en voudriez-vous? 
dùné nni kà= donnez-en encore 
ô nn Iri là lip = on s’en ira de bonne heure 

V. Réfléchi : se. 

3.4. : sü, s, si- (dans sil = se le) 

ex. : sü hàfti dixs l breûs = se brosser avec la brosse 
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I s ôrcc fi lowé pù vit kl di plo(y)i = il se serait fait tuer plutôt 
que de céder 

Historique. Sujet atone, djù, tù. Ht). (U. ni(z). rôle). 1(2). il(z) corres¬ 
pondent Â '(o.IB. 1111, ilia, nis, vis. llli. lltae du latin vulgaire; I z et te doivent 
leur : à l'analogie de niz, viz et aussi sans doute à l'influence du français; 
dj de djù est une survivance régulière de l’ancien wallon, de même que ill- 
provient de elle gallo-roman, simplifié en ele en ancien français. — La voyelle 
faible est rendue par ù (cf. plus haut). — En ancien français l'emploi du 
pronom sujet n'était pas obligatoire; en wallon cette liberté persiste b la 
3e personne avec quelques verbes très usités. Les autres formes du cas sujet 
atone s’expliquent par la phonétique syntaxique. — lù . affaibli en le. 
s'élidait déjà en ancien picard. 

Sujet tonique. En ancien picard nous retrouvons aussi mi, ti, sujets 
toniques pour moi et toi ; Iwi est une forme française, remplaçant ti qui 
passe pour grossier ou trop familier; lû, liy régulièrement • illui, illaei 
du latin populaire; zil est comparable b l'ancien français e/es < lilas - un 2 de 
liaison, provenant des combinaisons /ors eles, sans eles, etc.: il est à remarquer 
que le féminin zil (eles) a supplanté *zis < e(l)s < illos, en français eux. — nAzôt. 
vizit trouvent leur parallèle dans le français populaire nous autres et vous autres. 

Régime, mû, tù, ni, vi, correspondent à ml, tt, nis, vis latins non- 
accentués et me, te, nos. vos anciens français; mi-, ti- et il remontent à diverses 
contractions anciennes; met de me + le dans dlht mil, tel de le (tu) + le dans 
tll din A t /ri ou de te (régime) + le dans I til dl ( = il te le dit), sel de se le 
dans sil vü (= s'il le veut), nel de ne le dans ni! vO (— il ne le veut pas); 
de ces combinaisons, il s'est détaché, d'autant plus facilement que I seul 
se rencontrait et que l'on a dit: il din (- il le donne) et il dûnl (= ils le 
donnent). On aurait le droit de séparer aussi bien comme dj il pArSiw (point 
de vue actuel) que comme d/i I pArSiw (point de vue historique). — Il et I, 
pour lui, existent aussi en ancien français: li et y (< illl et ibi latins), ainsi 
que l'emploi de li (les) pour leur; tel. Izl. lizl sont formés de els + y et les + y 
et ont pris une fonction spéciale. A < on < himo, inné = en + en, (voir 

Les formes abrégées s'expliquent de nouveau par leur place dans la phrase. 

Pronom possessif. — Adjectifs: 

Singulier 1. : mû, my, m 

2. ; tù, ty, t, d 

3. : sù, sy, s, z 

Remarque: ml, tl, si se rencontrent comme liégeoisismes. 
ex. : mù llf = mon livre 

my ifâ = mon enfant (parfois m èfà) 
dm m fl = avec mon fils 
Pluriel I. : mi, miz 

2. : ti, tiz 

3. : si, siz 




94 


ex. : mi llf = mes livres 
mêz èfà = mes enfants 
Singulier 1. : nôs, nôz; nôst 

2. : VÔS, Vôz; vôst 

3. : leu; leûz 

ex.: nàs môhôn = notre maison 

nôz vwlzi = notre voisin 
nàst èfà notre enfant 
Pluriel I. : nà; nôz 

2. : VÔ; VÔZ 

3. : leu ; leûz 

ex.: leu môhôn d à zèl leur(s) maison(s) à eux 
leûz u = leur(s) œuf(s) 

— Substantifs: 

Singulier : l(ù) min, tôn, sôn 

Pluriel : lè min, tôn, sôn 

Singulier : l(ü) nàs, vôs, leur 

Pluriel : Il nôs, vàs, leur 

ex. : dj èm Ôttà lü min kù I tôn (vôs) = j'aime autant le mien que 
le tien (vôtre) 

Historique, mû, tû, sù remontent directement aux formes médiévales 
me(n), te(n), se(n), affaiblissements de mon-ma, ton-la, son-sa; mt(z), ti(z), sé(i) 
< *mos, Vos, *sos ou 'mas, Vas, ’sas, latins vulgaires; nis(l), v6s(l) de nostre, 
vostre anciens ont conservé leur s mais ont perdu leur t et leur r devant une 



Pronom démonstratif. — Adjectifs: 

Masculin singulier : sf ( sü), slst ( sûst ), st, s, z 

ex. : si (sù) kôthi Sdl ou Id = ce jardin 

slst (süst) Ôm là l m küzè = cet homme est mon cousin 
si st Ôm là = sans cet homme 


dv o 2 bwi (s fyîr) SàlvÔnfréridbô = avec ce bois (ce fer) vous 
ne ferez rien de bon 
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Féminin singulier : sis, slst, si 

ex. : sis tSiyl(r) Sdl l pü bàs kù sis là (I ôt) = cette chaise est plus 
basse que celle-là 

slsl èw Id n 6t né bon = cette eau là ne sent pas bon 
d si eûr = maintenant ; à slsl eûr Sdl = à cette heure-ci 
Pluriel (masc. et fém.) : si, siz 
ex.: ôk dl si dj» = un de ces jours 

si tSéyir Sdl ou Id sô hôt = ces chaises sont hautes 
siz 6m Sdl ou Id = ces hommes 
Neutre : sold, soSdl, so. s 

ex. : sold d kriho vit = cela a crû vite 

l/okvà sdvéx soSdl = il faut que vous sachiez ceci 
s i l eûr dé mot - c’est l'heure de la traite 
vù fl so k vô pàll = vous fîtes ce que vous pûtes 

— Substantifs: 

Masculins : lù si, li sl(s); si (-Sdl ou -Id), si 

(-Sdl ou Id) 

Féminins : lù sis, li sis: sis (-Sdl ou Id), sis 

(-Sdl ou Id) 

ex. : lùsl k il dfi s i st ô brlgâ = celui qui l’a fait c'est un brigand 
li si k il ô fi s i di brlgâ = ceux qui l’ont fait ce sont des 
brigands 

pré sls-Sdl, li m sls-ld(l ) = prends celle-ci, laisse moi celle-là 

— li, til: 

ex.: té pire ti fl = tel père tel fils 
til kil = tel(le) quel(le) 

Historique. sl(st) masculin rappelle cist ancien français (< *ecc<-fsfl), 
sis(l)féminin:cesle(< •ecce-ista) avec la voyelle du masculin; sù(st) est rare 
et dû à un hypcrcorrectisme: ù pour f qu'on a jugé liégeois; sè(z) correspond 
i cez, forme contractée de *ecce-istos: sO < (ou ancien wallon « * ecce-hoc 
latin), lequel à son tour s'est abrégé en s; -li < illic; -Sdl, qui a remplacé 
si (-ti) < ’ecce-hic, parait être une réplique de sls-lil (cf. l’exemple de plus 
haut, où -l final a été ajouté postérieurement sous l'influence du féminin): 
on a greffé -al, considéré comme terminaison féminine, sur sls-st (Haust; 
cf. en verviétois le masculin ci-ci, faisant au féminin ci-cele). 

Pronom relatif. Kl ou kü et k pour tous les genres et nombres, 
ex. : li fleûr kl sô st i djOrdé = les fleurs qui sont dans le jardin 
l istwir kl (kü) djü m sàvë = l’histoire dont je me souviens 
/ ôp k i st i djôrdè = l’arbre qui est dans le jardin 
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lü mârtSâ kl dj d st èlSIf s vwêtür = le marchand dont j’ai 
acheté la voiture 

lü tôf kl ( kü) dj m d kdtil d’zo = la table sous laquelle je 
me suis caché 

lü vôy pôr mis kl (pôr là kù) dj d v'na — la route par laquelle 
je suis venu 

Historique. Kl correspond probablement à qui, ki ancien français - qui 
latin; kü (k), qui s'emploie concurremment, semble refléter que, ke < quem 
ou quid latins, accusatif ou neutre d'abord, nominatif ensuite. On peut 
penser aussi h un renforcement de * < soit kl soit ki, grâce à la voyelle 
atone usuelle il. 

Le français populaire connaît aussi des tournures comme la chose que 
j’ai besoin ou la rue (ous)que je l'ai rencontré. 

Pronom interrogatif. — Adjectifs: 

Singulier masculin : (lü)ki et (lù)kin, devant voyelle 

„ féminin : ( lù)kén 

Pluriel masculin : (U)kè(z) 

„ féminin : ( lg)king(z ) 

ex. : ki Ig fit I? = quel temps fait-il? 

(lü)ki dj’vo? = quel cheval? 

( lü)kin ifâ? = quel enfant? 

kin lit kdvdl ! = quelle vilaine jument! 

(li)ki dj' w>? = quels chevaux? 

(li)kiz ohè? = quels oiseaux? 

(li)kéni fôtin? - quelles fontaines? 

(li)kénéz iw ? = quelles eaux? 

— Substantifs: 

Personne : ki, k(l) g s k(ü) 

Chose : kü, k, k g s k(ü), kwg 

ex.: ki veû-s? = qui vois-tu? 
kü veû-s? = que vois-tu? 
k isté-f? = qu'êtes-vous? 

kl-g s kü vô ktvgré? = qui est-ce que vous cherchez? 
kg s kü và ktvgré? = qu’est-ce que vous cherchez? 
kl-g s k g Ut? = qui est-ce qui est là? 

Formes longues masc. sing.: lükê 
„ „ fém. „ : lükén 

„ „ masc., fém. pl. : lêkel, Igkin 
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ex.: lükè dè dtr téé è-st l neûr ? - lequel des deux chats est noir? 
lùkin dè dé vdté ê-st èl neûr? = laquelle des deux vaches 
est noire? 

Remarque. Comme trait liégeois, on rencontre aussi kl pour 
une chose: kl volê-f kl lé fèx = que voulez-vous que j’y fasse; 
k l s kü et kl-è s kù se confondent quelquefois. — Parfois on trouve 
lûski(n). 


Historique. kt< qualis latin, qui a perdu régulièrement son l devant s 
au pluriel : quels > ktz ; lûktn correspond Â liquel(s) ancien français, qui, 
dans certains cas a dû devenir, par assimilation régressive, • lisquels , d'où 
la variante rare lüskt(n); l’n est inorganique et nous semble provenir, par 
voie analogique, des pronoms personnels, lü min. lû lin. lü son, et d'expres¬ 
sions comme kt nivil ? Le pluriel ktniz montre le traitement ordinaire de 
l'adjectif (voir plus haut: Adjectifs); ki< qui latin et kù, en ancien wallon 
que, ke ■ qultl latin non-accentué: accentue, quoi se dit kwi, lequel est un 
emprunt français. 


Pronom indéfini. 
Singulier 
Pluriel masculin 
„ féminin 


Adjectifs: 
kèk = quelque 
kik, kégz = quelques 
kékè(z) = „ 


tô pli, békô, bramé = beaucoup 
no, nàl = nul, nulle 
i sg. là, tôt, = tout, toute 
| pl. tÔ(z), tàtè(z) = tous, toutes 


sdkwdlz) = plusieurs 
Sdk = chaque 
ôt = autre 
mém = même 

ex. : kik pOr = quelque part 

kégz àm = quelques hommes 

y dvd tù plé d nivdy slst Ivyir = il y a eu beaucoup de neige 
cet hiver 

édk o hé d s neûritàr = chaque oiseau a sa nourri ture (proverbe) 
àn 61 fèy = une autre fois 

djù n d pü m lif pà lér = je n’ai plus aucun livre à lire 
Il ê tà fir ddlé s krdpOt = il est tout le temps près de son amie 
s ist &n pôv vil kl vlk tôt seûl = c’est une pauvre vieille qui 
vit toute seule 

lü mém dfir = la même affaire 


— Substantifs: 

kéksdkl, àn sdki = quelqu’un | grà téwè = grand'chose 
kégzôk = quelques-uns | àn djé = une personne 
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kéksdkwê, àn sdkwê = quelque nôlù, nak - personne 
chose ré = rien 

bramé = plusieurs tùrtà, tùrtàt = tous, toutes 

Sdk = chacun 

I ôk i l 6t = l’un et l’autre 

ex. : (y) d si àn (y d n) sdkl = il y a quelqu'un 

kégzôk sô v'na ilizôt sô d'môna Id = quelques-uns sont venus 
et les autres sont demeurés là 
djü v vôrœ bi dlr àn sdkivi = je voudrais bien vous dire 
quelque chose 

Sdk sù bàki = chacun son morceau 
i n fi ni grd tSwê = il ne fait pas grand'chose 
nàlù n d v'na = personne n’est venu 
I n vdn nak = il ne vint personne 
il n d ré véya — elle n’a rien vu 

Historique. Pour la chute du I dans quelque > ktk, comparez la pronon¬ 
ciation de quelqu'un comme kikin en langage populaire de Paris (Bauchc); 
sdkwi < un type sa(pio) quantum „sais-je combien"; li pli et bikô. corres¬ 
pondant à tout plein et beaucoup français, sont probablement déjà des for¬ 
mations romanes; brami < bravement pour beaucoup est peut-être un calque 
du néerlandais flink wat; id* semble emprunté au français chaque, détaché 
à son tour de chacun < *cascunus < ’cata unus + quisque unus; il, en ancien 
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La partie la plus ardue à traiter est incontestablement la 
conjugaison. C’est pour cela d'ailleurs qu’en 1890 la Société 
de Littérature wallonne avait mis au concours le sujet „tableau 
et théorie de la conjugaison wallonne”. Des deux mémoires 
couronnés, celui de M. G. Doutrepont ') se place entièrement 
au point de vue des néogrammairiens, celui de J. Delaite 2 ), 
qui lui est de beaucoup inférieur, est une espèce de grammaire 
descriptive avec des explications. A notre tour, nous avons 
pris à tâche de donner, plutôt qu’un ,.tableau” ou une ..théorie" 
de la conjugaison, un classement et un éclaircissement des 
matériaux, d’après les principes exposés plus haut; pour de plus 
amples renseignements, nous renvoyons au Dictionnaire Liégeois 
de M. J. Haust, qui constitue le complément de ce travail. 

Les flexions du verbe wallon seront traitées d’après le schéma 
suivant : 

A. Classification des verbes. 

B. Relation des temps. 

C. Désinences. 

D. Radical. 

E. Verbes „irréguliers". 

A. Classification des verbes. Les verbes wallons peuvent 
se classer, d'après leurs infinitifs, en quatre groupes, qui corres¬ 
pondent globalement aux quatre conjugaisons françaises: 

I. Verbes en -é: tSâté = chanter, trvblé = troubler, mbstré = 

montrer. 

IL a. Verbes en -I: kôrl = courir, sitl - sentir. 

II. b. Verbes en -i: mdnl = manger, tSirdjl = charger. 

III. Verbes en eûr : dveûr = avoir, beûr = boire, deûr — devoir, 

fdleûr = falloir, heûr = secouer, keûr = 
voir avec plaisir le bonheur de quelqu’un, 
kreûr = croire, pàleûr = pouvoir, sdveûr 
savoir, vdleûr = valoir, veûr = voir (rare), 
( m)tvêzeûr = oser. 


') Op. cil.; cf. plus haut. p. 6, n. 8 et p. 33, n. 4. 
*) Op. cil.; cf. plus haut, p. 6, n. I. 
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IV. Verbes se terminant par une consonne (sauf r précédé de 

eû), à savoir: 

a. un t : dprèt = apprendre, bdt = battre (avec t primaire), 

b. unr: bar = bouillir, mur = moudre, p/or = pleuvoir, 

dür - plaire, kûr = cuire, lûr = reluire, rùsür - 
recevoir, sur = suivre, dsir ou dSlr = s’asseoir, 
dir = dire, rir = rire, skrlr = écrire, tSIr = chier. 

c. uns: keüs = coudre, et ses composés. 

d. un Y(y) : k(ù)nàt = connaître, krèx = croître, léx = tisser 

(à côté de tèhl). 

e. une autre consonne ou semi-consonne : Sêw = suivre, à 

côté de sûr régulier, ou veûy à côté de viyl (ou veûr). 

Commentaire. Les conjugaisons anciennes s'étant le plus 
souvent confondues en wallon, cette division n’a qu’un but 
pratique. 

I. Les verbes en -é correspondent à ceux en -er du français 
et s’écrivent à la française dans l’orthographe usuelle: tchanler. 
mostrer. troubler. 

II. Les infinitifs en -I et en -f n'étant pas toujours nettement 
distingués en warsageois, nous avons cru devoir les grouper 
ensemble dans une rubrique correspondant à la 2e conjugaison 
française. 

III. Les infinitifs en -eûr équivalent à ceux en -oir du français, 
sauf quelques verbes spécifiquement wallons, comme keûr < cupere 
latin ou certains autres, comme beûr = boire. 

IV. Ces verbes se terminent en -e dans l’orthographe usuelle: 
aprinde, boûre , keûse, kunohe-, ils ont en général -re en français: 
apprendre, coudre, connaître (seule IV. e. fait exception: chèw, 
veûy). 

Remarque. Quelques verbes peuvent se servir du participe 
passé comme infinitifs, tels dva pour dveûr, kùvyér pour kôvrl, 
sdvo pour sdveûr, vàlo pour vàleûr, à l’exemple des groupes I. 
et partiellement II., où l’infinitif est indentique au participe 
passé. 

Les rares infinitifs de IV. e. sont irréguliers. 

Historique. Si l'on préfère à la division synchronique de plus haut un 
tableau diachronique, on doit classer ensemble I. et ll.b, car les infinitifs 
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B. Relation des temps. Il existe pour chaque verbe régulier 
un certain nombre de temps de base, grâce auxquels on peut 
former les autres; ce sont plus spécialement Vinfinitif et le 
participe présent qui peuvent servir à cet effet. Le lecteur en 
trouvera ici un tableau qu’illustrent des exemples. 

Ainsi on peut former: 

I. De l'infinitif: a. Le participe passé. 

p. Le futur et le conditionnel présent 
(ou futur du passé) de certains 
verbes. 


2. Du participe présent: a. Le pluriel de l'indicatif présent. 

p. L'indicatif imparfait. 

Y. Le passé simple. 

3. Du participe passé: Les temps composés. 

4. De l’indicatif présent: a. Le subjonctif présent. 

p. L'impératif. 

Y- Le futur et le conditionnel de 


plusieurs verbes, autres que ceux 
mentionnés sous I. 


S. Du passé simple: Le subjonctif imparfait. 

Il va sans dire que seule la catégorie des verbes réguliers suit 
entièrement ces règles, et encore ne suffit-il pas toujours de 
remplacer la terminaison du temps primitif par celle du temps 


nouveau. 


Nous donnons ici des exemples des cas qui se présentent le 
plus fréquemment: 
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Ad. 1. a. pàrlé-pôrlé - parlé (pôrley = parlée) (Conj. I.) 


flnl-flnl = fini (flnèy = finie) 

» Ha) 

pdyi-pdyi = payé (pdyèy = payée) 

II.b) 

vôleûr-vàlü - voulu (vàlûw = voulue) 

III) 

âprët-dprêdü = appris 

„ IV.a) 

bdt-bdlü = battu 

„ IV.a) 

bür-bàla = bouilli 

„ IV.b) 

keûs-kàza = cousu 

„ IV.c) 

k(ü)nà\-k(ü)nÔhv = connu 

.. IV.d) 


Commentaire. En règle générale, les conjugaisons I. (pôrli), 
Il.a. (fini) et Il.b. (pdyl) ont la même forme pour l'infinitif et 
le participe passé. Mais l'analogie de III. et de IV. a introduit 
bon nombre de participes en -o dans Il.a. : dwèrmi-dwinm 
dormi, sètl-sèta - senti. 

Dans IV., une sourde secondaire redevient sonore devant -a: 
vêt-vêdû ; ici l’orthographe usuelle, qui écrit vinde mais baie 
battre (part. p. : fcd/o), fournit un point de repère. —x(y) > b, 
krl, -kriha, conformément à la phonologie wallonne ‘). — bôli 
et kde o montrent une apophonie irrégulière, que nous étudions 
en détail plus bas, sous D. Radical. 

Nous considérons les participes forts comme irréguliers et 
nous les traiterons ailleurs. 


Ad. 1. p. 


-t: Utvi 


-I: mèll 
sêtl 

-l: mdnl 
-eûr : beûr 
-, .consonne ” : 


djü Idvri 
tù Idvri 
I ’dvri 
nô Idvrà 
và Idvri 
I Idvrà 

djü méllri, etc. 
djü sit(l)ri, 
djü mdnri 
djü beûri 
dj dprëdrè 


— djü Idvrœ 

— lù Idvrœ 

— I Idvrœ 

— nô Idvri 

— và Idvri 

— I Idvri 


djü bari, djü bdtri 
djü keûzri 
djü k'nà^rê 
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Commentaire. Sauf pour les conjugaisons III. et IV.b., où 
le -i étymologique s'ajoute immédiatement à l’infinitif (djü 
beûr-é = je boirai, djü bor-é = je bouillirai), dans la plupart 
des cas -ri est la désinence du futur. Dans quelques verbes de 
Il.a. et de IV.a. et presque partout dans IV.d., elle suit immédia¬ 
tement l’infinitif : djü sltt-ri , bdt-ri, k'nby-ré. En général, cependant, 
son adjonction a des suites phonétiques: chute de Vi, l ou l de 
l’infinitif (djü livré, sltré, minré, de livé = laver, sitl = sentir, 
mini = manger) ou résonorisation de la consonne du radical 
(dj dpridré, djü keûzré). 

Ad 2. ». p. et y- 


Idvà — nà livà 

djü Idvlf (ou Idvéf) 

djü Idvd 

VÔ livé 

tü Idvlf 

tü Idvd 

1 livé 

1 Idvlf 

1 Idvd 


nà Idvl 

nà Idvl 


và Idvl 

và Idvl 


I Idvl 

1 Idvl 

Ad 3. 



mini — dj dvd mini 

dj oré mdni 

dj d mdnl 

y » 

v ", ” 

y „ 

nbz dvl „ 

nàz orà „ 

nbz dvd „ 

vàz dvé „ 

vàz oré „ 

vàz dvé „ 

Iz dvl „ 

Iz orô „ 

Iz ô 

Les autres temps composés se forment de la même manière. 

Ad. 4. o. et p. 



djü krœ 

krœ 

k djü kreûx 

tü krœ 


k tü kreûx 

l krd 


k l kreûx 

nà kréyâ 

kréyâ 

k nà kréyày 

và kriyé 

kriyé 

g và kriyêx 

l kriyé 


k l kréyèx 

Remarque, -s pour-x 

u -y au subjonctif est 

un liégeoisisme 

à, qui est très vélaire, se dénasalise devant y e 

à. 
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Ad 4. y- 

Infinitif Présent Futur 

èlSté - acheter — dj êtStfy, etc. dj ilStèyri 
mbstri= montrer— djù mbstàr djü môstœrri ou mbstürrf 

fini = finir— djüflnlx.- *x djù flnixri 

pàyl payer — djü pOy djü poyri 

d(ü)nê ou nni— donner djù dùn djü dbnrè , à côté de dbrè 

Commentaire. La plupart des futurs sont formés sur le singulier 
présent et plus particulièrement, ceux qui contiennent: 

1°. Un groupe phonétique complexe ( dj êtStèyrê pour dj êtStri, 
qui se rencontre fort rarement); 

2°. Un groupe phonétique comprenant une liquide en finale, 
ainsi de même : djü trubèl = je trouble : djü trvbèlrê = je 
troublerai ; 

3°. Un radical allongé par -ix (djü flnix — djü flnixrê) ; 

4". Une alternance vocalique (djü p6y — nô pdyà: djù poyri) 
ou syllabique ( djù dôn — nà nnà: djù dônrê). 

Au futur, la perte d’accent peut amener certains changements 
de quantité et même de qualité: dj ilyli.y — dj itylèyré, djù 
màstèr — djù mislürri. 

Ad 5. 

djù Idvd = je lavai kù djü Idvdy - que je lavasse, 

lü Idvd etc. 

I Idvd 
ni Idvl 
vb Idvl 
l Idvl 

djü flnlha = je finis, etc. kù li flnlhdy ou flnlhds , etc. 

Historique. La grammaire historique explique ce que ce tableau semble 
comporter d’illogique. 

Ad I. Comme le lecteur vient de le constater, il est possible de former 
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chacun des deux types, sont dus, les uns à une métathise qui se rencontre 
déjà dans la vieille langue ( je mosterrai), les autres à l'exemple des nombreux 
verbes qui étymologiquement connaissent -iy, comme djù m < me /Ido, 
djù pty < ptlo, djü rt-y < rido. djù kôst-y < consilio latins. 

Les i féminins de je laverai et je mangerai sont tombés comme en français 
moderne, mais il y a également des cas d'affaiblissement de i: djü 

ojjerronl, d'un cOté, et senterit. senteront, déporterai, de l'autre, dés le Xllle 

siècle >). 

Dans la conjugaison consonantique. les finales sourdes des infinitifs 
réapparaissent régulièrement comme sonores dans le corps du mot: iprldré < 
*ap(p)rcnd(e)r-ayo (apprehendere - liabeo abrégés). 

Ad 2. Déjà en latin classique le présent et l'imparfait avaient le même 
radical que le gérondif ( amamus-amabamus-amando ), en latin vulgaire il 
s'y ajoute le parfait faible (amai, amasli, amât. *amammus, amaslis, amarunt) 
et le subjonctif du plus-que-parfait ( amassem, etc.). Cet état de choses n'a 
pas été changé par la substitution de certaines désinences (amtlmus — sümus > 
mornes, amons, en ancien français). De plus, le wallon a généralisé le parfait 
faible, en prenant exemple sur l'imparfait, dont le pluriel est d'ailcurs iden¬ 

tique; ainsi, pour v(ü)nl = venir, djù vün (< *to veni ) cède de plus en plus 
la place à djù v'nd (et. djù v'ntj = je venais). 

Ad 3. Le latin vulgaire et le bas latin connaissent déjà les parfaits composés 

de habere et d'un participe passé: episcopum invitatum liabes (Grégoire de 

Tours), et ce temps n'a fait que s'étendre au détriment du parfait simple. 

En wallon sa cohésion est devenue telle que le participe reste partout invari¬ 

able: la jeune jille que lu as vue - lù btsil kil I i véyO (le féminin aurait 
été véyâw). 

Ad 4. Lorsque en gallo-roman la 2e personne du pluriel de l'impératif 

était devenue semblable à celle du présent ( amale! -* amalis! amezl), 

il s'est produit aussi une tendance à égaliser le singulier (ama! -* amas!)-, 
en français moderne l'-s qui réapparaît devant en ou y ( parles-en ), en est 
un vestige. La première personne est l'ancien subjonctif, qui, au moycn-àgc, 
a été, à cette personne, identique à l'indicatif ( amons — nous amons — que 

Dans un passé assez récent, on a considéré -y(x) comme le signe distinctif 
du subjonctif — nous allons voir pourquoi dans le paragraphe sur les 
Désinences —, ce qui a permis de former ce mode sur l’indicatif présent. 
Ad 5. Cela s'applique aussi à la formation du subjonctif imparfait. 

Remarque sur le subjonctif. Dans I., Il.a. à radical allongé 
(djü flnlx), II.b., IV.a. à t organique (dju bàt), IV.d. et çà et là 
ailleurs, le singulier du subjonctif présent est identique au radical 
de l’indicatif: 


') P. Fouché, op. cil., p. 395, 
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tidté 

fini 


djù tidt 


- kùtS tidt (ou g djù) = que je chante 


djù flnlx (-Ix)— kù ti fini.: 
djù mdn — kù dj mdn 

djù bdt — kù dj bàl 

djù k'nirx — kù ti künôy 

djù rèy — kù dj rèy 


= que je Finisse 
= que je mange 
= que je batte 
= que je connaisse 


III. et IV.b. en -ùr, ainsi que plusieurs radicaux vocaliques 
prennent -y, -x (ou sous l’influence de Liège -s): 

deûr : djù dti — kù dj deux = que je doive 

rüsür: djù r’sü — kù dj rùsùx = que je reçoive 

dlé : djù vd — kù dj vdy (à côté de w5y)= que j’aille 


IV.a. et c. reproduisent le plus souvent leur infinitif: 

dühét ou thët: djù thé — kù ti thét = que je descende 

fôt : djù fô — kù ti fôt = que je fonde 

keùs : djù kœ — kù tS keûs= que je coude 

A côté de subjonctifs en y(x) ou s: théx, thés. 

Certains verbes font réapparaître la dernière consonne du 
radical étymologique: 

sétl : djù sé - kù té sét = que je sente 


Toutes ces catégories ont fini par s’influencer, de sorte que 
le chapitre du subjonctif est devenu un des plus compliqués. 

Nous traiterons encore quelques subjonctifs dans le paragraphe 
des Verbes „irréguliers ” et nous nous contenterons d’expliquer 
brièvement les quatre types mentionnés plus haut. 

1. Kù tS tSdt: les désinences médiévales à è féminin ayant dis¬ 
paru, il n’y a plus eu de différence entre je chant, tu chantes, il 
chante et que je chant, tu cham, il chant anciens < cantem, cantes, 
cantet. Il en est de même de kù dj mdn et de la plupart des 
autres exemples de ce type; 

2. Kù dj deûx a étendu au singulier le x(r) analogique du 
pluriel k nà d’vày (cf. aussi p. 105 et 108); 

3. Le cas de kù dj dühét ou kù ti fôt montre l’opposition des 
dérivés de descendo, -is, -it, et de ceux de descendam, -as, -al, 
les seconds ayant conservé la finale du radical devant a > e; 

4. Le sort du liégeois kl ti pôt < *part(i)am latin vulgaire ou 
du warsageois kù ti sét < sent(i)am rappelle le troisième type: 
a désinentiel sous forme de ê, y a empêché la chute du t. 
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C. Désinences. En comparaison avec le français, le wallon 
a simplifié beaucoup la flexion du verbe et plus particulièrement 
les désinences. 

En outre, ces désinences sont en général les mêmes pour les 
quatre conjugaisons que nous avons distinguées, de sorte que 
celles-ci sont en voie de se fondre en une seule. 

Les terminaisons qui ont été relevées en warsageois sont les 
suivantes: 


Présent (pluriel) Impératif 

-à nôz imd imd — aimons 

•é vôz imé , imé = aimez 

-i Iz imé 

■- nous aimons, j 
etc. 


Futur (pluriel) 
-(r)ii nôz imrd 
-(r)i vôz imré 
-(r)ô Iz imrô 
= nous aimerons, 


Seul II. b. a -I à la 2e personne de l’indicatif présent: vb 
mini - vous mangez. 

Remarque, à se rapproche de ô et a tendance à se dénasaliser, 
cf. plus haut: -Ôy (à côté de -àr); é intermédiaire peut s'allonger 
ou s’abréger; à la 3e personne du pluriel présent, l'accent est 
flottant: tant Iz imé paroxyton que Iz imé oxyton et régulier. 


Imparfait (singulier) 

-I f dj imif I -d dj dvd 

I imif | t dvd 

y imlf y dvd 

= j’aimais, etc. | = j’avais, etc. 


lmp. de l’Ind. (et 
plur. du parfait) 

-i nôz iml 
vôz iml 
Iz iml 

= nous aimions, 
nous aimâmes, etc. 


Conditionnel (plur.) 

-rl dj èmrl 
I imrl 


Conditionnel (sing.) 
-rd dj imrd 
t imrd 

— j'aimerais, etc. 

Imparfait du 
subjonctif 
-!x k nôz indx 
g vôz imlx 
k Iz imlx 
= que nous aimas- 


Parfait (singulier) 

-d dj imd 
t imd 


Imparfait du subjonctif 
(singulier) 

-dy kü dj imdy 
k i imdy 


= j’aimai, 




108 


Présent 

du subjonctif (plur.) 

Futur (singulier) 

-0Y (-dy) k nôz èmà y -ré 

dj imrê 

-«x 

g vôz êmé/_ 

1 èmrè 

-éx 

k lz èméx 

y èmri 


= que nous ai¬ 

— j’aimerai, etc. 


mions, etc. 


Hislon 

•que. -à qui se retrouve dans tout 

le Nord-Est du domaine gallo- 

roman, a 

embarrassé les linguistes. Meyer-Li 

ïbkc le dérive de -émus '), mais 


ancien wallon et français. — -é, dans la vieille langue -ez, provient de • alis 
latin, qui a supplanté -élis et -llis; -I < -fez ancien wallon, dont la diphtongue 
descendante a été régulièrement réduite. — -i remonte à -tnt < -ont latin, 
que par analogie avec les deux autres personnes du pluriel, on s'est mis à 

à radical en palatale (type ancien charnier — wallon fSérd/l) et reproduit 
probablement un imparfait en -ieve. A cause de l'f du pluriel, -f/ du singulier 
a eu un grand succès dans certains dialectes, entre autres dans le notre, 
et a fini par être considéré comme la terminaison imperfective par excellence; 



























ayelle: comp. 
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se présente surtout pour les présents se terminant par une vo 
plus haut la Remarque sur le subjonctif 
■ré: il est curieux que, b l'inverse du singulier du présent de dveiir et du 

parfait, c’est la I re personne qui a eu le dessus au futur: je finirai a éliminé 

lu finiras, il finira, devenus fii flnlx'i, I flnlxri. La raison en doit être que 
l'analogie a agi ici à un moment où, au singulier, le parfait avait déjà partout 
■d, l'imparfait -<r. de sorte que dans les trois cas. on a pu croire généraliser 
la première personne. 


D. Radical. Le radical des verbes wallons présente un nombre 
d'alternances entre formes fortes et formes faibles qui rappelle, 
par sa richesse et sa variété, l’apophonie de la conjugaison en 
ancien français: le français moderne n'en connaît plus que quelques 
spécimens (cf. j'espère — nous espérons). 

Dans les grandes lignes, nous pouvons distinguer les cas 
suivants: 

a. Des alternances vocaliques. 

b. Des alternances consonantiques. 

c. Des alternances syllabiques. 


1. è — i : djù lèm 

2. é — d : djù Uf 

3. é — è : djù mél 

4. l — i : djù Uf 

5. o — o : djù làm 

6. o — d : djù vO 

7. o — o : djù dôr 

8. ô — i : djù màn 

9. oy — ay: djù sûy 

10. oy — oy: dj êvôy 

11. œ — è : djù peûs 

12. <é — o : djù keûs 

13. è — u : djù djàr 

14. œ — u : djù djàn 

15. u — 6 : djù draf 


— nà llmà — limé = 

— nà Idvà — Idvê = 

— nà mélà — mêlé = 

— nà livà — lévé — 

— nà lama — lamé = 

— nà vdlà — vdleûr = 

— nà dàrâ — dàré = 

— nà mlnà — miné = 

— nà sàyà — sdyl = 

— nà: ivàyâ — évàyi = 

— nà pèzà — pizé = 

— nà kàzâ — keûs = 

— nà djùrà — djùré = 

— nà djünà — djùné = 

— nà dràvà — drôvl = 


laver 

mêler 

lever 

nommer 

envoyer 

peser 

coudre 

jurer 

jeûner 

ouvrir 


Remarque. Nous avons réuni une quinzaine de cas; on pourrait 
allonger la liste; cf. djilé = geler — l djdl. — 13 et 14 sont deux 
variantes d’une même apophonie. 




















III 


3. voy. - voy. - y : djü li — nà léyà - léyl = laisser 

4. voy. — voy. -+- h 

ou autre cons. : djü kù — nà kùhà — kûr = (faire) 

cuire, bouillir 

Historique. 1. et 2. Ces cas découlent de la règle qui veut que r tombe 
devant consonne sous l'accent, mais qu’il se maintienne en position non- 
accentuée, cf. kwit = quart(e) de seticr, à côté de ku-irtl = quartier de bœuf. 

3. Des formes du type: d/fl li — ni Uyà — liyl = laisser, correspondent 
i celles de laier ancien français: lai — talons-, dans Uyà, 17 s’est conservé 
comme voyelle de transition, cf. /agina > /à(y)ln = faine. 


c. Alternances syllabiques. 


1. djù poràl — nà pOrlà — pùrli = parler 

2. djù don - nô d’nd ou nnà — d(ù)né ou nni = donner 

3. dj itStfy — nàz èlità - élili = acheter 

4. djù mlzàr — nà mézrà — mizri = mesurer 

5. djù Irobtil - nà trMà - trM = troubler 


Historique. I. Cette alternance se rencontrait déjà au moyen-âge: paroi 
parlons et s'explique par les formes gallo-romanes: *parâulo (< parübolo) — 
*parauldmus (< parabolamus). 

2. Les verbes qui, anciennement avaient i atone dans une syllabe ouverte, 
comme tenir ou dener (pour donner), ont eu régulièrement u en warsageois 
(et en verviétois), donc fûnf, dùni. cet û étant en position faible, pouvait 
tomber quand sa présence n’était pas nécessaire comme voyelle d'appui 
ipi I tùnl = pour le tenir, à côté de ti l'nà = en tenant). Seulement, sous 
l'accent la voyelle primitive s'est conservée: d/'fl dOn, ti. 

3. t-y, groupe vocalique d'appui, a été expliqué plus haut, p. 105. 

4. et 5. d/û mizér — ni mizrà remonte à me(n)sûro — me(n)suràmus 
latins. Il a été le point de départ d'une série de simplifications de groupes 
comprenant une liquide finale. Ainsi mistrt donne d/ü môst&r, trubli donne 
d/fl trubàl. le r choisissant de préférence un <* d'appui, le / un <t. 

Se conjuguent comme: 

a. 1. ddmlri, dùhlrl ou thlrl = déchirer, filé, strlmi = 
étrenner, tiré , et presque tous les verbes en -lyl, tel s(ü) flyl = se 
fier, et en -Iné, tel idvlni — deviner. 

2. djü sé — nà sdvâ — sdveûr. 

3. hlrè = pousser, ispéré espérer. 
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4. kwèrl = chercher. 

5. faml = fumer, hamé = humer, plumé = plumer, rdskalé = 
reculer, tamé = tomber et presque tous les verbes en -ü»>é, -ayl 
et -o ni. 

6. fdleûr = falloir, djù vù — nà vdlà — vdleûr = valoir. 

7. La plupart des verbes en -àri. 

8. Les composés de miné, comme sü pàrmlné: djù m pàrmàn. 

9. pdyl = payer, et en liégeois: hdyl = écarter, séparer. 

10. brbyl = broyer, fràyl = frotter, lôyi — lier, nôyl = nier, 
plôyl = plier. 

11. djù kcb — nà kéyà — keùr = se réjouir du bonheur de 
quelqu’un, djù krà — nà kriyà — kreûr = croire, et djù vœ — 
nà viyà — vêyl présentent le cas en question avec un y de 
transition (cf. plus bas: b.3.). 

12. d(ü)màré = demeurer, heur (djù htr — nà hàyd) = 
secouer, hàvè — balayer, kàvé — couver. 

13. dùré = durer, hùré = nettoyer en frottant, mùré = 
emmurer; djù bœ — nà bùvà — beûr = boire et djù dœ — nà (/) 
düvà (nà d'và) — deûr = devoir sont des variantes de ce type. 

14. Des patois qui ont lùmé et slrümé font djl làm et djl 
s(l)trèm, cf. 1. 

15. bar = bouillir — / iw bu — bàlâ, kàrl = courir, mûri = 
mourir, àvré (dj avâr — nàz àvrd) -- travailler, pàleùr (djù pu — 
nà pàld) = pouvoir, pràvi — prouver, r(û)hàrbl = essuyer (djù 
r'ha — nà r'hôrbà), sôfrl = souffrir, tràvé = trouver, vàleûr 
(djù vu — nà vdlà). 

Se conjuguent comme: 

b. 1. dùspyérté = réveiller. 

2. dkwèrdé — accorder, twit = tordre; en liégeois: dwèrml 
dormir (djl dwèm, en warsageois: djù dwir) et des participes: 
mtvêr — rmvét = morte. 

En outre, d'autres verbes montrent une alternance analogue 
de l’r: tUrdjl = charger: l tSètS, Servi = servir: sald n Sif d ré. 

3. djù klô — nà kloyà — klôr (à côté de kloyl) = fermer 
est un cas spécial (ô — o) avec y de transition, ainsi que dj 
6 — nàz àyâ—àyi = entendre : djù brè — nà brlyà — brèr = crier. 

On pourrait citer encore ici les verbes, classés sous a. IL, 
en raison d’une alternance vocalique. 
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4. s dSir ou dsir = s’asseoir (dit teu (tü) ! dllhë-f 1 ), s(fl) 
plir = se plaire (djü m plé — nù nô plêhà), s(ü) ter = se taire 
(tes tu ! téhl-f !). 

Sous a. 2, 6, 13, 15, ont été classés des verbes qui ont aussi 
bien une alternance vocalique que consonantique. 

Se conjuguent comme: 

c.2. Les verbes à (fl) atone à l’infinitif: djü vi — nô v'nd — 
v(ü)nl ou mnl = venir. 

3. Un très grand nombre de verbes, que M. Haust a énumérés 
pour le liégeois '). 

4. dràvl = ouvrir (druvér à côté de dro/), dùhôbré — dépécher, 
( r)ltré = (r)entrer, kôvrl = couvrir (djù k»vèr), mûstré = 
montrer, sü mOvri = se fâcher, flvré = travailler, rdskôtré = 
rencontrer, et en général ceux dont le radical est en -r. 

5. Les verbes dont le radical se termine en consonne 4- l. 


E. Verbes Jrriguliers". On pourrait considérer comme verbes 
..irréguliers” ou ..anormaux", ceux qui ne rentrent pas entièrement 
dans les schémas précédents. Ainsi on trouve rassemblés ici: 

1. En général les formes fortes, le wallon les ayant ailleurs 
assimilées normalement aux flexions faibles (vtyl, par exemple, 
remplace de plus en plus veûy = voir); 

2. Certaines désinences différentes de celles que nous avons 
examinées plus haut; 

3. Des radicaux spéciaux, en particulier pour le futur et le 
conditionnel. 


I.o. Infinitif et participe passé forts: 
beûr = boire < boire anc. wal. < bibire latin. 
bù < beu < *blbütum latin vulgaire, mais fém. 

büvàw. 


dlr = dire < dlcére latin. 

dt < dictum lat. vulg. pour dlctum (dlhà ou 

thà = disant). 

dùstrür = détruire < destruire anc. wal. < * destrugere vulg. 
dùstrû < destruit anc. wal. < destructum à côté de 

dùstrùhü faible. 


ou vocabulaire liigeois-lrançais, p. 197—203. 
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fi = faire < faire anc. wal. < fdcere latin. 

fè < fait anc. wal. < factum latin ( fà = faisant). 

klôr = clore < clore anc. wal. < claudere latin. 

klô < clos anc. wal. < clausum latin à côté 

de khyo. 

kûr = cuire < cuire anc. wal. < coquere latin. 

kù < cuit anc. wal. < côctum latin à côté de /eûtes. 

lür = luire < luire anc. wal. < lucêre lat. vulg. ( lucére 

classique). 

lû < lûctum latin (post-classique) à côté de 

tuhü faible. 

plor = pleuvoir < pluére latin. 

plo < ’plultum post-classique, avec influence ulté¬ 

rieure de Pu de l'infinitif. 
skrlr = écrire < scrlbere latin. 
skrl < scrlptum latin ( skrlyà = écrivant). 

I. p. Infinitif fort, mais participe passé faible: 
bar = bouillir — expliqué plus haut. p. 101. 
bàlo — forme analogique, formée sur bôlà < 

■bollando gallo-roman ( bulliendo classique). 
deûr = devoir — devoir anc. wal. ; dlveûr, abrégé sous l'in¬ 
fluence de beùr, heûr, keûr, etc. 
d(û)v o < * debùtum latin vulgaire. 

dûr = plaire < *duire anc. wal. < ducere latin. 
düh\> — refait sur dùhà - ducendo influencé par -ando. 

hir = haïr < hoir pour haïr , cf. en français: gaine < 

guaine; étymologie: *hatjan francique. 
hèyo — réformé analogiquement sur l’infinitif. 

heûr = secouer < excûtêre avec aphérèse de l’e, cf. plus 

haut sdyl < êsdyl. 

hbyo — analogie de hàyd < excùtendo. 

keûr = se féliciter du bonheur de quelqu’un < cupire. 
kèyÿ> — analogie de kreûr — krfyo. 

lér = lire < légère latin. 

léhü — refait sur le participe présent Uhà < legendo. 

mor - moudre < moire anc. wal. < molére latin. 
mdlû < *moIûtum lat. vulg. (pour môlltum classique). 

mot = traire < mulgére latin; pour éviter la collision 
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modo 

nür 

nüha 


Àyo 

pltr 

pllh u 

rire 

rlyo 

rüsdr 


sûr 

Uw 1 
Siwü ] 

Sûr 1 


avec molére, le wal. a emprunté l’anc. fr. 
moudre = traire. 

— formé de l’infinitif ancien moud(r)e. 

= nuire < nuire anc. wal. ’nùcêre pour nôcêre 
classique. 

— refait sur nühà - nocendo, avec influence de 
-ant (ou de -ando) et des formes fortes à u. 

= entendre — refait sur oïr< audire, cf. plus haut l’origine 
de bar. 

— refait sur le participe présent 6yà < audien- 
do - -ando (ôya est aussi part, passé de 
dveûr, à côté de dwo < 'habutum). 

= plaire < plaire anc. wal. < pldcere latin vulgaire 
(pour pldcere classique). 

< *placulum (pour placllum) avec è analogique 
et y de transition. 

= rire < *rldére latin vulgaire. 

— refait sur rlyà < ’ridando pour ridendo, 
avec y de transition. 

^ recevoir < reciuvre anc. wal., développement spécial 
de reclpére latin. 

— formé sur rûsühà < recipiendo avec -h- 
analogique. 

= suivre < siuvre anc. wal. < séquere latin vulgaire. 

=■ —participe passé analogique d’après suvd < 

sequéndo -r -ando. 

— formes qui montrent une diphtongaison ordi¬ 
naire (siéw) et chute de c dans le groupe 
*siqu(ere). 

— sont des contaminations. 


tir = taire 
tèhù 

veûy = voir 
vêyü 


stù 


< taire anc. wal. < tacire latin vulgaire. 

— participe passé analogique. 

— a remplacé veûr < veoir anc. wal. < vldere, 
qui était entré en collision avec veûr = vrai. 

< *vedutum latin vulgaire,avec j>de transition. 

< esre anc. wal. < “essere latin vulgaire (pour 
esse classique.) 

< *statutum latin pour stalum (istâ = étant). 
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Remarque. Le liégeois connaît encore: 
bù < beü anc. wal. ; * blbùtum latin vulgaire, 

pour bù va warsageois. 

dù < dûetum latin, pour düha. 

lé < kit anc. wal. < lictum latin, pour liha. 

pif < placitum latin, pour plt'ha. 

prl < pré(n)sum latin, influencé plus tard par le 

parfait pris < ’prensi, pour prèda. 
rl ■ -, rlsum latin, pour rlya. 

tf tacltum latin, pour tèha. 

Pour la classification des infinitifs susmentionnés, nous 
renvoyons au schéma A. plus haut. 

Nous avons ajouté les participes présents, là où un participe 
passé faible faisait défaut, ce qui permet de conjuguer des verbes 
d’après le schéma B. 

D'autres irrégularités seront traitées dans la suite. 

I. y. Parfaits de l'indicatif et imparfaits du subjonctif forts: 
dveùr = avoir: kü dj oy, / oy, y ay (nàz àylx, vàz àylx, l: àylx ). 
En liégeois aussi: dj o, t a, y a, nàz art. vùz art, Iz arl, dont le 
warsageois ne connaît plus que le pluriel. 
dlr - dire: djù dé. tù dé, l dé, nà dirl, và déri, I dirl. 
h = être: kü dj fay, tù fay, i fa y. (nà faylx, và faytx, l foylxl 
En liégeois aussi: djù fa, tù fa, l fa, nà fart, và fart, l fart, 
dont le warsageois ne connaît plus que le pluriel. 
pàleûr — pouvoir: djù pôf, tù pôf, I pôf (nà pàll, và pàll, l pàll). 
vàlcûr = vouloir: djù vôf, tù vôf, I vôf (nà vàll, và vàll, l vàll). 
v(ù)nl = venir: djù vûn, tù vün, I vûn, nà mnl, và mnl, l mnt. 

Historique, dj O, t 0, y 0 < j’eü, tu etis, il eut anciens wallons, où l’u 
« habùi vulgaire) avait garde régulièrement son o; dj Oy, etc. < j'eüsse 
< habûissem ; dj 6yd(y) et nôz iyl(x), qui remplacent souvent le parfait ou le 
subjonctif forts, dérivent du radical tv- (kù dj ty < habeam latin), qui a abrégé 
et ouvert son ô en position non-accentuée. — djù j 0. tù ja, l ja< je jus, tu jus, 
il jut anciens wallons, gardent l'u de leurs prototypes latins jui, jùisti, fuit; 
djù /Oy. etc. < je lusse ancien wallon < tùissem latin vulgaire: djù jüyi 
et nà layt, qui remplacent souvent le parfait fort, sont des formations secon¬ 
daires refaites sur le singulier /O et àyà\ ils servent de modèle à leur tour 
à /üydy et jaylx■ nàz 0rl et nà jürl ont leur point de départ probablement 
dans les vieilles 3 e * personnes du pluriel ornent ou eurent et jurent auxquelles 
on aurait ajouté un / du pluriel (Stürzinger). 
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Djù iil, lùdi.l di témoignent de l'ouverture régulière de l'i libre (et. Marie > 
Mdréy). C'est pour cela qu'il faut considérer en liégeois les parfaits forts qui 
ont encore I, djl prl pour djl prèdd ou djl // pour djl jd, comme des emprunts 
au français: je pris, je lis. 

Djù pôl, lù pôj, i pàj remonteraient, selon O. Doutrepont, à une forme 
gallo-romane *puwi< *po(t)ui latin vulgaire.Cette forme pôj pourrait expliquer 
aussi vif voulus. /«/ = fallut et d'vàj = dus. en liégeois, pour vild, /d/d, 
et d'vd. Le / de ni pila et de püeùr< *potlre latin vulgaire (pour posse classique) 
est dû à l'influence de vileûr = vouloir. 

Djù vùn. lù vùn, I vùn < vin, vins (pour venis plus ancien), vint médiévaux, 
dont l'i a été labialisé sous l’influence du v; ni mnl pour v'nl montre une 
assimilation partielle de la labiodentale v à la nasale dentale n. 

1. S. Présents du subjonctif forts: 

Le singulier du subjonctif présent étant d'ordinaire identique 
au radical de l’indicatif, sauf pour quelques radicaux en voyelle 
- lesquels ajoutent souvent -y: djù vd = je vais —kü dj vdy —, il 
est fort par sa nature même. Nous ne ferons donc que citer ici 
quelques subjonctifs assez particuliers pour lesappeler ..irréguliers”. 

Kù ti seûy, k lù setiy, I seûy [nia éslùy, vàz istix , Iz èsléx = que 
je sois, etc. 

Kù dj eûy, k I eùy, y eûy (nùz 6yà y. vùz àyéx. Iz Ôyèxl = que 
j'aie, etc. et kù dj ôy, I ôy, y ôy. 

Kù tS pôy, lù pôy, l pôy (ni pàl&t, vù pôlèx, I pàlèx) = que 
je puisse, etc. 

Kù dj vôy, k lù vôy, l vôy, (nà vùlôy, vô vôlix. I vôlèx) = que 
je veuille, etc. 

Historique, kù ti seûy provient étymologiquement de que je soie ancien 
wallon < *slam latin vulgaire; seûy a influencé la forme primitive du sub¬ 
jonctif de dveûr: kù dj iy < "ayant abrégé de habéam classique, de là aussi: 
kù dj eûy: é(y) pour d(y) intermédiaire auquel on s'attendrait, provient de 
l'exemple de vôy = voie, krôy = craie, etc. 

Les formes faibles (du pluriel) sont ..régulières" du point de vue du wallon 
moderne, ..irrégulières” du point de vue historique. 

L’e prosthétique de és/dy, lequel remonte à stimus, est contraire a la 
phonologie historique du wallon et peut être dû aux formes avec e- étymo¬ 
logique: is. t i, y i< esse, es, est; ôyèy a été expliqué plus haut. 

Kùtipty< *pôleam, formé sous l'influence de vôleam< vôy, ou bien est 
une formation secondaire, due à l'analogie tardive de vôy. 

Cette formation subjonctive à voyelle longue a. y est encore propre à 

quelques autres verbes: kù dj iy < audiam = que j’entende, mais de plus 

en plus elle cède la place aux formations analogiques; ainsi kü dj veûy = que 
je voie < vldeam a été remplacé, en warsageois, par kù dj veûy, et ainsi 
de suite. 
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2. De nouveau les verbes auxiliaires se montrent „irréguliers" 
dans leurs désinences. 

dlé: djû vd, tü vd, i vd (nàz dlà, vàz dlé), I vô = je vais, etc. 
dveûr: dj d, I d, y d (nà dvd, vàz dvé), iz ô = j’ai, etc. 

(dj o, t o, y o), nàz arl, vàz orl, lz arl = j'eus, etc. 

is: djü sà, I i, y i (nàz isld, vàz islé), I sô à côté de lz isti — je 
suis, etc. — ( djû fa, lù fa, l fa), nà farl, và farl, l fort - je fus, etc. 
sdveür : djû si, tû si, l si (nà sdvd, và sdvé, l sdvi) = je sais, etc. 
Historique, djù vd et dj d sont dus à l'analogie des 2e et 3e personnes, 
comme il a été expliqué plus haut; le s de tu vas et tu as est tombé régulière¬ 
ment; lz ô < *aunt contracté de * liabunl pour habent classique, ainsi que i 
vl < •vaunt < vadunt. 

Djù si < sum directement (H. Suchier), t i< es, y i< est, dont le •st 
réapparait en hiatus (y i-st i briv dm -- il est un brave homme) et a eu un 
grand succès en wallon, comme particule de liaison (ex.; dj i st i tSi — j'ai 
un chien); I si< surit. — Orl et / Orl ont été expliqués plus haut. 

D/i1 si — ni sdvd montre l'alternance a. 2. -.djù si, etc. . *sayo, *sas, *sat, 

3. Verbes ..irréguliers”: 

dlé = aller : dj iri, etc., dj ira, etc. 

dveûr ■- avoir : dj ort, etc., orœ. 

deûr — devoir : djû dûvri, dûvrœ, à côté de djù deûré régulier. 
d(ü)ni - donner : djù dàri, dàni. 

is = être : djü siri, sirœ. 

fdleûr — falloir : 1 fort, fOrœ. 

U(y)l — laisser : djù liri, lira. 

pàleûr — pouvoir : djü pôri, pwêri, djù pôrœ, djù pwirœ. 

sdveûr = savoir : djü sOri, sôrœ. 

t(ù)nl = tenir : djù tirt, tira. 

vdleûr = valoir : djü vôri, v6rœ. 

vàleûr = vouloir : djù vôri, vôré. 

vünl = venir : djù vèri, vira. 

Historique. La plupart de ces futurs sont des survivances de formes 
médiévales: i'irai, arai, devrai, donrai, serrai (pour serai), farrai, tairai 
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DSri, tfri, et l 'fri, qui présentent encore parfois une légère nasalisation, 
sont donrai. tenrai, venrai, plutôt que dorrai. terrai, verrai, qui se rencon- 

le vieil infinitif laire, à côté de laier *latan francique; pwéri reproduit 
peut-être une forme porrai ou l'o s'est ouvert, à cause de sa position entravée 
et a pris part à la diphtongaison de ô) (cf. pwirter); vôré (plus fréquent que 
vlri)< vaurai ancien. 

Comme nous l’avons dit au début de ce paragraphe, les 
pages qu’on vient de lire constituent un essai de classement, 
de mise en ordre et ne prétendent donc pas à être complètes. 
Ainsi nous avons laissé de côté presque toutes les questions de 
phonétique syntaxique: il kùdü à côté de I k'dû, (!) thl variante 
de (U) dlhi, djü pixri à côté de pilii, etc. ; on les trouve pour la 
plupart expliquées dans Fester '). Pour avoir une vue d’ensemble 
de la flexion de chaque verbe, on n’a qu’à chercher l’infinitif 
dans notre index, qui contient tous les renvois. 

') op. cil. 






CHAPITRE IV. 

DOCUMENTS ET COMMENTAIRES. 

Caractérisation des dialectes. Au premier Chapitre, nous 
avons constaté que la division traditionnelle des dialectes wallons 
en ouest-wallon, centre-wallon et est-wallon manque quelque 
peu de souplesse. En ce qui concerne l’ouest-wallon, si l’on dessine 
sur une carte tous les isophones qui séparent le picard du wallon, 
on couvre à peu près son domaine '). C’est pourquoi le dessinateur 
de notre Carie linguistique de la Wallonie, à laquelle nous renvoyons, 
n'en a tracé que trois, de façon à indiquer schématiquement la 
limite entre le picard et le wallon sans rogner trop sur l'ouest- 
wallon 2 ). Nous avons vu également que dans le centre-wallon 
on peut distinguer le namurois et le chestrolais et que l’est- 
wallon ou liégeois se subdivise en quatre sous-dialectes (hesbignon, 
hervien-verviétois, ardennais, condrusien). 

A défaut d’un Atlas linguistique de la Wallonie et d'une étude 
sur la partie wallonne de l'A. L. F., on ne peut préciser davantage 
en ce moment les divisions et sub-divisions dialectales ni les 
motiver plus complètement que par les quelques cartes qui ont 
paru jusqu'ici 9 ). 

Pour donner tout de même au lecteur une idée des différences 
entre ces dialectes, sous-dialectes et patois, nous comparerons 
ici deux patois d’un même sous-dialecte (hervien-verviétois): 
le warsageois et le clermontois, deux sous-dialectes: le hervien- 
verviétois sous sa forme warsageoise et le dialecte de la ville 
de Liège et enfin quatre dialectes littéraires: ceux de Liège, de 
Namur, de Neufchâteau et de Nivelles, en nous appuyant le 
plus souvent sur des textes que nous commenterons. 

Si nous traitons ainsi la phonologie en dernier lieu, après 
la littérature et la morphologie (Chapitre III), c’est pour plusieurs 

') Cl. la Planche III de J. Simon, Les limites du picard el du wallon en 
Belgique el la question des dialectes, dans les Mélanges wallons, Liège. 1892, 
et la Carte I de A. Grignard (et J. Feller), Phonétique el morphologie des 
dialectes de l’ouest wallon, Liège, 1908. 

2 ) Nous tenons à remercier chaleureusement M. H.-A. SchOnhage d’avoir 
bien voulu rédiger pour nous la Carte linguistique de la Wallonie, en se basant 
sur les études citées au Chapitre premier. 

s ) Citées au Chapitre premier. 
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raisons. D’abord, c'est que M. Haust prépare une Phonétique 
historique du liégeois, dont il a déjà publié un chapitre détaché 
dans l'introduction de son Dictionnaire Liégeois '); ensuite, le 
but poursuivi dans ce livre a été surtout philologique et la phono¬ 
logie ne nous a intéressé que pour autant qu'elle puisse aider 
à déterminer les textes anciens ou modernes; enfin, nous croyons 
que la linguistique historique a surfait longtemps la phonologie 
au détriment de la morphologie, à laquelle il faut donner la place 
qui lui revient. 

De plus, les documents et les commentaires dont se compose 
en grande partie ce chapitre sont mieux à leur place à la fin d’un 
livre. — Nous commençons par quelques textes. 

Spécimens de wallon warsageois. Comme illustration de ce 
qui a été dit sur le warsageois, voici un certain nombre de dictons 
et de proverbes avec traduction française *). Grâce à eux, le 
lecteur se représentera l’individualité linguistique du patois, 
mieux que par les bouts de phrase reproduits jusqu'ici à titre 
d'exemples de phénomènes morphologiques. 


I n fo kàn mil byès pà pûnl 
lit 6 sto. 

li mOli yip krihi vàltl. 

lù si kl pri-st èn û pridri-st 
à bo. 

I n d ms si bô dj'vo kl n sù 
tribisy. 

1 s ètèdê kàm tU ê tU. 

6 n djôs mOy dé leûkôn veûs 
s kôw. 

lù si k d dé lé d dé pyo. 

vàz Oré stsld kà U pày 6rô 
dé di. 


Il ne faut qu'une mauvaise 
bête pour infester toute une 
étable. 

Mauvaise herbe croît tou¬ 
jours. 

Celui qui prend un œuf 
prendra un bœuf. 

Il n’y a si bon cheval qui ne 
bronche. 

Ils s'entendent comme chien 
et chat. 

On ne parle jamais du loup 
sans en voir la queue. 

Qui a des lentes a des poux. 

Vous aurez cela quand les 
poules auront des dents. 


') Un peu de phonétique, p. XXVIII et siiiv. 

*) Les nos. 227. 229, 331, 362, 401, 430, 543, 572, 639, 657, 1125, 1312, 
1424, 1578, 1677, 1850, 1854, 1864, 1872 et 1896 du Questionnaire linguistique 
de J. Haust. 
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II lân i siklèy, I pluri t OU La lune a un halo, il pleuvra 
d treû djo. avant trois jours. 

lé blàkè nülèy sô mitSàt, s ê Les nuages blancs sont mé- 
di nülèy dü grûzè. chants, ce sont des nuages de 

grêle. 

sù n ê ni l tà d gânl di sàs, i II ne suffit pas de gagner de 
fô sdveûr li spônl. < l’argent,il faut savoir l’épargner. 

kl l bô Dyü eûy (6y) sy Om | Dieu ait son âme! 

lü si kl veû sé vôn veû si pôn. ( Qui voit ses veines, voit ses 

* peines. 

i s fo bdhl wls k ô n p» (ni) | Il faut se baisser où l'on ne 
s tir dreû. ] peut se tenir droit. 

lù ta kl hdw nù hin ni. Chien qui aboie ne mord pas. 

kà l tii haï s i sin dû ntwèr. J Quand le chien hurle, c’est 
| signe de mort. 

I lotirai-st ô pyo pà-z àyo 1 II tuerait un pou pour avoir 
(dveûr) Il pè. j la peau. 

I fô bi griti pà vlkôti. | Il faut bien gratter pour 

| vivoter. 

kd deû pôf s èdi II bô Dyù nni | Quand deux pauvres s’aident, 
riy. J le bon Dieu rit. 

pü-z d-t d, pù vo-t ô àyo. Plus on a, plus on veut 

tù rdvls li dji d ds, lù n i I Tu ressembles aux gens d'Ans, 

bô k pà t pds. tu n’es bon que pour manger 

[ (litt. ta panse). 

Questions d'orthographe. Il a été question plus haut ') de 
l’orthographe usuelle, préconisée par M. Feller, et des principaux 
inconvénients qu'elle présente. On lui a préféré ici une ortho¬ 
graphe qui permettait davantage de rendre compte des nuances 
phonologiques d’un patois. Afin de mettre en lumière des différen¬ 
ces, nous transcrivons dans les deux orthographes quelques 
phrases, parmi lesquelles une anecdote bien wallonne: 

li krô môrdl ô mdn di bôkit, Li crûs màrdi on magne dès 

i dil vit djàt pà n né is mdni bôkètes èt dèl vête djote po 

di màhit. n’né èsse magni dès mohètes. 


l’orthographe, p. 14. 
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Traduction: Le Mardi gras on mange des crêpes au sarrazin 
et du chou vert pour ne pas être mangé des mouchettes ( Rime 
en wallon). 

bidl vlzim kà l dll kopi Igrê, | Bin dès vîs-omes, quand'l alît 
I pridl-st ô krdp-j il mitl si lù j côper l’grin, i prindit-st on 
stamdk pi-z gdrâtl dil saivèr. crapô èt l’mètît so lu stoumac' 
po s’ garanti dèl souweur. 

Traduction: Bien des anciens, quand ils allaient faucher le 
blé, prenaient un crapaud et le mettaient sur leur estomac pour 
se garantir de la sueur. 

my àrày hùfil, ô djOs dl ml; Mi-oroyehufèle,ondjàsedimi; 
kd l dreûtiriy tSdt ô dl di bi d quand l’üreûte oroye tchante, 
ml; mi kd l gôS tSdt ô dl di mo. on dit dè bé d'mi; mês quand 
l’gôche tchante, on dit dè mi. 


Traduction: Mon oreille siffle, on parle de moi; quand l'oreille 
droite tinte, on dit du bien de moi; mais quand l'oreille gauche 
tinte, on dit du mal. 


s isteii st ô sisl kl djOzlf dva sy 
ivrl ; i pOrllf tôdl d fi di vir. — mi, 
dl-st l l ivrl, k i $ ki s i? djù 
viré bi sdveûr sa k s i di 
vir. — i bi, dl l il, djù I vd fi 
6k: — l il dja il kar, dj d 
rdbrisl vis sar —, mi s n t ni 
veûr ! — à, si s n i k sald, dl 
st I l ivrl, djù vd fi ôk dva: — 
l ôt dj u sàl hdm dj'a rdbrisl 
vis ddm — mi s i veûr sala, 


C’èsteût-st on cêsî ki djâzîve 
avou si-ovri; i parlîve todi d’fé 
dès vêrs. „Mês,” di-st-i l’ovrî, 
„qu’èst-c’ qu'i c’èst? dju vôreû 
bé saveûr çou qu’ c’èst dès 
vêrs.” — „èt bè !” dit l’ôte, 
„dju t’ va fé onk: l’ôte djou èl 
coûr, dj’a rabrèssî vosse soûr; 
mês ç’n’ èst né veûr!” — „0, 
si ç’ n’èst qu’çoula,” di-st-i 
l’ovrî, „dju va fé onk avou: 
l’ôte djou so l’hame, dj’a ra¬ 
brèssî vosse dame; mês c’èst 
veûr çoula!” di-st-i. 


Traduction: II y avait un fermier qui causait avec son ouvrier. 
Ils parlaient toujours (de l'art) de faire des vers. „Mais”, dit 
l’ouvrier, „qu’est-ce que c’est? Je voudrais bien savoir ce que 
c’est que des vers.” — „Eh bien," dit l’autre, „je vais t’en faire 
un: L'autre jour dans la cour, j’ai embrassé votre sœur; mais 




124 

ce n'est pas vrai!" — „0h, si ce n'est que cela,” dit l’ouvrier, 
„je vais en faire un aussi: L’autre jour sur l’escabeau, j’ai 
embrassé votre femme; mais cela est vrai!” dit-il (Rimes en 
wallon). 

Cet aperçu montre dans le détail le pour et le contre de l'ortho¬ 
graphe usuelle. Son avantage, c’est que, tout en étant assez 
phonologique, elle ne s’éloigne pas trop du français et qu’elle 
permet ainsi de reconnaître plus facilement les formes wallonnes. 
Son désavantage consiste premièrement en ce qu’elle ne peut 
exprimer certains sons, tels que à, à, ? et les voyelles de quantité 
intermédiaire, deuxièmement dans ses lettres superflues — tels 
les e muets ( hame) ou les finales non-prononcées (mis, quand) — 
ou ses lettres inexactes — telles les finales sourdes, rendues 
comme sonores (djàzlve). 

Ces observations marquent bien la place qu’il faut assigner à 
chacune des deux orthographes: l’une doit être celle des auteurs 
régionalistes, l'autre s'impose aux dialectologues. 

Warsageois et Clermontois. Le warsageois ') et le clermontois 2 ) 
appartenant tous les deux au hervien-verviétois, les différences 
qui existent entre les deux sont assez insignifiantes et dues 
principalement à l’influence liégeoise qu'a subie le premier. 

La nasalité est d'ordinaire assez distincte en warsageois, 
tandis qu'elle a disparu complètement en clermontois: 
di mâdj dù slaf — dé mâdj dû stof = des morceaux à brûler 
nà kwirà — nù kivird = nous cherchons 

Il pûvyô — la pdvyô = le papillon 

ân Orôt — ôn drôt = une hirondelle 

pa s tè édl — dù s lè vàsl = par ce temps-ci 

il kümisi — il kùmèsi - elles commencent 

Souvent c'est une demi-nasalité en warsageois: Il trèblèn (è 
entre é et è) ; elle fait même défaut dans des mots très usités: 
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bé, ré. Le à a un son vélaire et peut se dénasaliser en à: l fo k n6 
védÔY nàs patrè = il faut que nous vendions notre poulain. 

Les 6 et <5 intermédiaires du warsageois sont fermés en cler- 
montois: 

ô bé ôp — o bé ôp = un bel arbre 
d(ù)mônl — d(ù)nv.nl = rester 
Le phénomène le plus curieux qui distingue le clermontois 
est r„alphacisme” hervien-verviétois: 

Sr ') correspond à (r. àr. àr et eûr: 
kwir — kwdr = corps 

fdr — fdr = four 

dé pétlàr — dé pfllâr = des taches de rousseur 

dé seûré pbm — dé sârè pôm = des pommes sures 
dw correspond à àw: 

lù vtUS d stù rriûdàw — la vdlS à stù imdâw = la vache a été traite 
d correspond à à: 

rèw — rdw = rue 

1 dôn — I ddn = il donne 

dràl — drdl = drôle 

d correspond à è: 

prèn — prdn = prune 

prünl — prdm = prunier 

dy correspond à éy: 

djiy — djdy = noix 

kivêrnèy — kwèrnày = corneille 

L’alphacisme se présente de préférence devant une liquide 
(ékôm — ékdm = enclume, il — dl = elles, krOn — krdn - 
robinet, wèr — wdr = guère), qui peut être mouillée (sàn — sdn = 
soin, souci), devant un y (pôy — pdy = poule) ou devant un w 
(dé tèprôw — dé tiprdw = des pommes de terre hâtives); même 
une voyelle nasale se retrouve comme a: (èn wën — àn wdn =cric). 

En ce qui concerne la quantité, nous avons l'impression 
que Clermont est un peu plus régulier que Warsage. Il est d’ailleurs 
difficile de la décrire. M. Haust a établi la règle suivante pour 
les voyelles finales: Le son est bref ou moyen à la pause; mais il 
s’allonge devant un autre mot 2 ). Il nous semble que les voyelles 

palatal. 

*) Dictionnaire des rimes, p. 63, n. 1. 
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intérieures ont une tendance à s'allonger devant certains sons, 
comme r ( pOrlé ), ainsi que sous l’accent et à l’initiale (béko), mais 
à s’abréger ailleurs *). 

On s’est borné ici aux traits phonologiques, les différences 
morphologiques ou lexicologiques entre les deux patois ont fait 
l’objet d’une étude à part *). 

Hervien, Verviétois, Liégeois. Le verviétois ne se distingue 
au fond du hervien (dialecte de Herve) que par la résonance 
gutturale qui peut suivre une ancienne nasale à la pause ou en 
hiatus: 6 tièii, launàn. vùz Iri téij dwj lü = „un chien, comment, 
vous iriez bien avec lui", là où le hervien se sert tout au plus 
d’un n en hiatus: bin dva, mais vô: dli té?*). On a donc le droit de 
parler d'un sous-dialecte hervien-verviétois, qui s’oppose au liégeois. 

Quelques-uns des traits distinctifs entre le warsageois et le 
clermontois sont aussi applicables au liégeois et au hervien- 
verviétois, tels la dénasalisation et l’alphacisme. Si l’on compare 
cependant le patois de Warsage au parler de la ville de Liège 
on se rend compte que celui-là occupe une position intermédiaire 
entre Liège et Verviers, tout en ayant dévéloppé un certain 
nombre de traits individuels. 

Nous ajoutons ici les caractéristiques suivantes: 

La voyelle atone est I en liégeois, ù en verviétois (et en général 
en warsageois): 

djù düsmas lü ràbil — djl dlmas II ràbêt = j’écorche le lapin. 

Le suffixe -Ir (< *-eria pour -aria) est devenu -i en verviétois, 
coïncidant avec -I < *-erius pour -arius: 

Il téôdir — lü ISôdi = la chaudière. 

Warsage suit ici en général l’usage liégeois (tilylr= chaise), 
bien qu’on rencontre des formes verviétoises (prüml pour prùmlr). 

Si souvent Verviers dit a pour e liégeois, comme on l’a constaté 

‘) Seulement, on a beau fixer des règles ou entrevoir des tendances, 
les patois s’y dérobent à tout moment. Edmont aussi a fait cette expérience 
pendant son enquête en Wallonie: il n'a trouvé aucune régularité dans le 
jeu de la quantité wallonne. Mais, du moment que notre exposé de ces 
dialectes exigeait une certaine uniformité, nous avons tenu compte des 
constatations de plus haut et, dans le doute, nous nous sommes reporté 
à la quantité liégeoise. 

*) Clermontois et warsageois. Bull, du D. W., XXI. 

*) Voir G. Doutrepont et J. Haust, Les parlers du Nord et du Sud-Est 
de la Province de Liège (Mélanges wallons, Liège, 1892), où nous avons pris 
ces exemples. 
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plus haut, il y a un cas spécial où, au contraire, il a appliqué 
plus complètement la règle a > è. C’est quand a latin était suivi 
de deux consonnes de même espèce : pt, tt, ss, pp, ou de'cy, -aticum. 
Liège a conservé le a dans une bonne douzaine de mots, tels 
Mté = acheter, èwdri = égaré, kdtS = pomme ou poire tapée, 
widjl. Warsage occupe de nouveau une position intermédiaire, 
mais cette fois-ci est plus près de Verviers: êtStê, kêlS , hfyt = haï. 

M. M. G. Doutrepont et J. Haust, qui ont fait une enquête 
approfondie dans l’Est de la Province de Liège, ont réussi à 
tracer les isophones de ces trois phénomènes (f — û,lr — l,a — i) 1 ), 
qui sont à peu près parallèles à la Meuse et à l’Ourthe. 

Quatre dialectes littéraires. Les centres régionaux les plus 
intéressants pour nous sont Liège, Namur, Neufchâteau et 
Charleroi. Nous aurions voulu reproduire un spécimen de chacun 
de ces dialectes, seulement le recueil des Versions wallonnes 
de la Parabole de l'Fnfant prodigue 1 ), auquel on a eu recours, 
ne contient pas de traduction en carolorégien. C'est pourquoi 
nous avons choisi un autre centre littéraire de l’Ouest wallon, 
à savoir la ville de Nivelles, pays du „bon poète wallon” Georges 
Willame 3 ). Nous reproduisons, en modernisant l’orthographe 
et en corrigeant les fautes, la parabole en liégeois, en namurois, 
en chestrolais et en nivellois, que nous faisons suivre d’un 
commentaire; quand nous avions le choix entre deux leçons 
nous avons adopté la plus ancienne *). 

Liégeois. Namurois 

11. Jèzus lèzî d’ha (tha) co: 11. Jèzusleûditèco:On-ome 

In-ome aveût deûs fis. aveûve deûs fis. 

12. Li pus djonne dèrit a 12. L’pusdjonneditas’pére: 

s’pére: Père, dinez-m’ çou qui Père, dinez-m’ ç’ qui dwèt 
m’deût riv’ni d’vosse bin; èt m’riv’nu d’vosse bin; èt l’pére 
l’pére èlzî pàrtaja s’bin. èlzi a fét l’pôrt di s’bin. 

*) Ibidem, Planche I, entre p. 64 et 65. 

*) BuU. de la Soc. L. W., t. VII (1864). 

•) Voir H. Bernier, Le bon poète wallon Georges Willame, dans la nouvelle 
revue Les Patois betgo-romans, t. I, no. 1. 

*) Nous ne nous dissimulons pas qu’au lieu de rééditer ces textes né¬ 
cessairement défectueux (voir plus bas), il aurait mieux valu publier de 
nouvelles traductions en écriture phonétique seulement, ç’aurait été là un tra¬ 
vail qui nous aurait mené très loin... Ici encore, le mieux est l’ennemi du bien! 

Les traducteurs furent : F. Bailleux, Ph. Lagrange, J.-B. Dasnoy et E. Warte. 
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13. Pô d’djoûs après, li pus 
djonne di ces deûs fis, après- 
avu rascoyî çou k’il aveût, ènn' 
ala d’vins on payis ètrindjîr 
fwért Ion, wice k’il alouwa tôt 
s'bin a mâlvà èt al dibâtche. 

14. Aprèsk'ileûrittotalouwé, 
il ariva ine grande famène è 
ç'payis-la èt i k’minça a tourner 
è l’misére. 

15. Enn’ala don èt s’mèta à 
chèrvice d’onk dès djins dè 
payis, k’ èl voya è s’cinse, 
po-z-î wàrder lès pourcês. 

16. Êt la il àreût stu binàhe 
di rimpli s’vinte avou lès ho- 
tches ki lès pourcés magnît, mins 
nouk ènn’ î d’néve. 

17. Al fin, èstant rintré d' 
vins lu même, i d’ha: Qwant’ 
vàrlèts n’y-a-t-i amon m’ père 
k’ont pus d’pan k’i n’èlzî fat 
èt mi dji moûr chai di fin. 

18. I fàt k'dji rn’llve èt ki 
dj’ vasse trover m’pére èt ki 
dj’lî dèye: Père, dj’a pètchî 
disconte li bon Diu èt conte 
di vos; 

19. Êt dji n’mèrite pus 
d’èsse loumé vosse fi; trêtlz-m’ 
corne onk dès vàrlèts ki sont a 
vosse chèrvice. 

20. I s’ièva don èt v’na 
trover s’pére. Et adon qu’il 
èsteût co bin Ion, s’pére l’apar- 
çuva èt s’coûr ènnè foûrit 


13. Sacwants djoûs après, 
l’pus djonne di cès deûs fis, 
après-awè rachoné tôt ç’ qu'il 
aveûve, èst èvôye dins-on payis 
étranger fwârt Ion, ou-ç qu’il a 
galfurlé tôt s’bin a môlvô èt è 
disbôtches. 

14. Après qu’il a yeû tôt 
dispinsé, i survint one grande 
famène dins ç’payis-la èt i 
comince a tchére dins l’misére. 

15. I s'ènnè va don èt 
s’ègadje ô sèrvice d’onk dès 
djins do payis, qui l’èvôye 
dins s'cinse, por i sognî lès 
pourcias. 

16. Êt la il ôreûve sti bin 
binôche di rimpli s'vinte avou 
les scotchas k' lès pourcias 
mougnin-n', mês nin onk ni 11 
doneûve. 

17. Al fin, èstant rintré dins 
liminme,i dit: Conbin n'i a-t-il 
èmon m’pére di vôrlèts a gadje 
k’ont pus d’pwin qu’i leû fôt 
èt mi dji moûr vêci d’fwin. 

18. I fôt k’dji m’Ièv: èt ki 
dj’ vôye trover m’pére èt ki 
dj’lî diche (dlye): Père, dj’a 
pètchî conte li ciél èt conte vos; 

19. Èt dji n'mèrite pus 
d’yèsse apèlé vosse fi; trêtez-m' 
corne onk dès vôrlèts ki sont à 
vos gadjes. 

20. I s’iève don èt va trover 
s’pére. Et corne il èsteûve co 
bin Ion, s'pére li vwèt èt ènn’a I’ 
coûr gros d'pîtié èt courant a 
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mouwé d’pîtié èt corant sor lu, 
i s’tapa d’vins ses brès' èt 
s’èl bàha. 

21. Èt s’fi 11 dèrit: Père, dj' I 
a pètchl disconte li bon Diu èt I 
conte di vas èt dji n’mèrite pus 
d’èsse loumé vosse fi. 

22. Adon l’pére dèrit a sès 
varlèts: Apwèrtez abèyemint 

li pus bê moussemint èt s’il | 
moussîz; èt mètez-lî in-onê a 
s’deûtèt dès solés d’vins sès pis. 1 

23. Ac’dûhez ossi l’cras vê 
èt s’èl touwez; magnans èt 
fans bone cire. 

24. Pacc ki m’fi k’vochal 
èsteût mwért èt il èst raviké, il 
èstcût pièrdou èt il èst r’trové. 

Is k’minclt don a fé 'ne gasse. 

25. Dès' mitan, s'pus vî fi, 
k’ èsteût «s tchamps, riv'na: èt 
cwand i foûrit d’ié l’mohone, il 
oya lès mèstradèyes èt l’brut 
dès cis k'dansit. 

26. I houka don onk dès 
varlets èt II d'manda çou ki gn-i 
aveût. 

27. Li vârlet 11 rèsponda: 
c'èst k'vosse fré est riv’nou èt 
vosse père a touwé l’cràs vê 
pace k'èl riveût sève. 

28. Çou k’èl fèrit mav'ler, 
èt i n’vola nin moussî è lodjis’; 
mins s’pére moussa foû po 
l'ègadjî. 

29. I li fèrit cisse rèsponse: 
Vola dèdja tant d’annêyes ki dji 
v’sièv, èt dji v’s-a todi hoûté 


li, i s’tape a s'cô èt l’bôje 
(Mi). 

21. Èt s’fi II dit: Père, dj’a 
pètchl conte li ciél èt conte 
vos èt dji n’mèrite pus d’èsse 

22. Adon l'pére dit à sès 
vôrlèts: Apwartez rad’mint 
l’pus bia abîyemint èt moussez- 
II; èt mètoz-ll one bague a 
s’dwèt èt dès solés dins sès pis. 

23. Amwinrnez ossi l’crôs 
via èt touwez-l’; mougnans èt 
fyans one gasse. 

24. Pace ki m’fi k’voci 
èsteûvc mwârt èt il èst raviké, 
il èsteûve pièrdu èt il èst 
ritrové. Is cominccnut don a 
fé l'fièssc. 

25. è mitan, s’fi l’pus vî, k' 
èsteûve dins lès tchamps, r’vint ; 
èt corne il ariveûve d’ié l’mô- 
jone, il ètind l’muzike è l’brut 
dès cias ki dansin-n'. 

26. Don il apèle onk dès 
vôrlèts èt li d’mande ci k’ c'èst. 

27. Li vôrlet li rèspond : c’est 
k'vosse frère èst riv’nu èt vosse 
père a touwé l'crôs via pace k’ 
i l’rivwèi in santé. 

28. C’est ç’ki l’a mètu è 
colère, i n’volèt nin intrer dins 
l’iodjemint; mês s’pére èstant 
rèchu po rpriyî d’intrer, 

29. 1 li fêt ç’ rèsponse: Vola 
tant d’anéyes ki dj’vos siè, èt 
dji v’s-a todi choûté dins tôt 
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d’vins tôt çou k’vos m’avez 
k’mandé; èt portant vos n’ 
m’avez mày diné on bikèt po fé 
fièsse avou mès camèràdes. 

30. Mins so l’côp ki voste 
ôte fi, k'a magnî çou k’il aveut 
avou dès mâlès feumes, èst riv’- 
nou, vos-avez touwé por lu 
l’crâs vê. 

31. Adon l’pére li dèrit: Mi 
fi, vos-èstez todi avou mi èt tôt 
çou k’ dj’a èst d’a vosse. 

32. Mins i faléve si fiestî èt 
nos-amuser, pace ki vosse fré 
èsteût mwért èt s’è-st-i raviké; 
il èsteût pièrdou èt s’a-t-i 
stu r’trové. 

Cheslrolais. 

11. Jésus l’zî dit co: Èn-om 
avèt deûs fis. 

12. Lu pus djonne dit a 
s'pére: Papa, d’nez-m’ çu ku , 
dwèt m’ ruv'ni du vousse bin; 
èt l’pére lèzî fit l’partaje du 
s’bin. 

13. Pô d’djoûs après, lu pu 
djonne du cès deûs fis, après- 
avwèr ramassé tout ç 'k’il avèt, 
s' ènn' alit d'dins- i payisètran- 
jér’, fwârt èlwègnè, èt il i 
dissipit tout s'bin d’dins dès- 
excès èt dès dèbôches. 

14. Cand il ôrit tout dèpansè, | 
i survunit ène grande famine i 
dudins ç’payis-la èt i k'mincit a j 
teumèr d'dins l’nècèssitè. 

15. I s’ènn’alit dan èt s'mit J 
ou sèrvice d’îk dès-abitants dou 


ç’ki vos m’avoz comandé; èt 
portant vos n’ m’avoz jamais 
doné on gadot po fé l’fièsse avou 
mès camarôdes. 

30. Mês, do côp ki voste ôte 
fi, k’a mougnî s’bin avou dès 
feumes di mwèje vie, èst r’vinu, 
vos-avoz touwé por li l’crôs via. 

31. Adon li père li dit: M'fi, 
vos-èstoz todi avou mi èt tôt 
ç’ki dj'a èst d’a vosse. 

32. Mês i faleûve fé fièsse èt 
nos rèdjouwi, pace ki vosse frère 
èsteûve mwàrt èt k'il èst raviké; 
il èsteûve pièrdu èt il èst 
ritrové. 

Nivellois. 

11. Jésus leû dit co: In-om 
avoût deûs gârçons. 

12. El pus djoûne dit a 
s’pére: Père, donîz-m’ ç’ki dwèt 
m’èr’vèni d'vo bî; èt l’pére 
leûz-a partajî s’bî. 

13. Pô d'djoûs après, èl pus 
djoûne dès deûs gârçons après- 
avwè ramassé tout c’ k’il avoût, 
è-st-èvôye dins-in payis foûrt 
Ion, eûce k'il a bruchôdé tout 
s’bî môlvô et pa dès ribotes. 

14. Lorsqu'il a yu tout dis- 
pinsé, il è survènu ine grande 
famine dins ç’payis-la èt il a 
comintchi a awè scôs sès dints. 

15. Adon il è-st-èvôye s’in- 
gadjî ô service d’in-abitant du 
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payis, ki l’avoyit d'dins s'cinse, 
pou wardi les pourcés. 

16. Èt la il arè stu binêche 
du rimpli s'vinte dès scafiètes 
k' lès pourcés mindjinet. mes 
pèrsone nu lî a d'né. 

17. Al longue, èstant rintré 
a lu minme, i dit: Coubin ki 
gn’è adlé m'pére dès dômèstikes 
k'ant pus d’pin k’nu l'zî fôt, èt 
mi dju môr du fin. 

18. I fôt k’dju m’iève èt ku 
dj’ vache trouvèr m'père èt k’dju 
lîd’djeuche(diye): Papa,dj’é(^) 
pètchi conte lu ciél èt conte 

19. Et dju n’su pus digne 
d'èsse houtchè-vosse fi; traitez- 
m’ corne îk du vôs dômèstikes. 

20. I s’Ièvit dan èt vènit 
trouvèr s'pére. Èt cand il astèt 
co bin Ion, s'pére l'aperçut èt a 
stu touchi d’compachon èt i 
courit a lu èt su s’tapit a s'cô 
èt su l’bôjif 

21. Èt s’fi li dit: Papa, dj’é 
pètchi conte lu ciél èt conte 
vous èt dju n’su pus digne d’ 
èsse houtchè vousse fi. 

22. Alôrs lu père dit a sès 
dômèstikes: Apwartèz vitemint 
lu pus bêle rôbe èt r’vistèz-1' 
a vu; èt mètèz-lî ène bague ou 
dwèt èt dès solès ôs pis. 


payis, ki l'a invoyî a s'cinse 
pou wêtî a lès pourchas. 

16. Èt doula il aroût sté 
binêche dè rimpli s’vinte aveû 
les cosses que les pourchas 
mindjinet, mês pèrsone èn' lî 
dènoût. 

17. A I’ fin, rintrant in li 
même, il a dit: Conbî n’a-t-i a 
l'mêzo dè m'pére dès vârlèts in 
gadje ki ont pus d’pin qu'i n 
leû d’è fôt, èt mi dji myeûr 
douci d’fin. 

18. I fôt k’djè m’iève, kè 
dj’voye (vâyc) trouver m’pére 
et kè dj'li disse (dîhe): Père, 
dj'é(l) pètchi conte èl bon Dieu 

19. Et djè n’su pus digne 
d'èsse apèlé vo gârçon ; trêtîz-m ' 
corne yeun dès vârlèts ki sont 
a vos gadjes. 

20. I s’iève èt vint trouver s’ 
père. Et cand i stoût co bî Ion, 
s’pére l’a apèrçu èt d’a yu pitié 

I èt il è-st-èvôye a s'rinconte, 
i s’a djèté a s’cô èt li-z-a d’né 
du bètch. 

21. Èt ès’ gârçon lî dit: 
Père, dj’é pètchi conte èl bon 
Dieu èt conte vous èt djè n’su 
pus digne d’èsse apèlé vo 
gârçon. 

22. Adon l’pére dit a sès 
dômèstikes: Apoûrtez râde èl 
pu bia abîyemint èt mètez-lî 

i d’sus l’dos; èt mètez-lî ine 
bague a s’dwèt èt dès solés a 
sès piès. 
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23. Amounèz ossi l'gras vé 
èt tuwèz-l'; mindjans èt fajans 
bone chère; 

24. Pace ku m’fi k’voci astèt 
mwârt èt il èst rèssucitè, il 
astèt perdu èt il èst r’trouvè. 

Il ant dan k'mincè a fére 
festin. 

25. Pourtant, l’pus vî d'sès 
fis, k'astèt d'dins lès tchamps 
r’vunit; èt cand i furit tout 
près dèl mêjan, il atindit lès 
concêrts èt l'brut dès cîs k’dan- 

26. I houtchit dan ik du sès 
dômèstikes èt 11 d'mandit k' 
èst-ç' ku ç’astèt. 

27. Lu dômestike lî ruspon- I 
dit: C’èst k’vousse frère èst ! 
r’vuni èt vousse père è tuwè I' I 
gras vé pace k’i l'ruvèyèt a i 

28. Ça l’èyant mis è colère, i 
n’vôrit nin rintrèr ou lodjis; 
mês s'pére sôrtit pou l’priyèr 
d’rintrèr, 

29. Èt i 11 fit çute rèsponse-ci : 
voula dèdja tant d'anéyes k'dju 
v’sèrf èt dju n’vous-é jamais 
dèzobèyi dudins rin du ç'k'vous 
m’ôz comandè; èt pourtant vous 
n’ m’ôz jamais d’nè 1 bikèt pou 
m’ rèdjouwi avu mès-amis. 

30. Mês ossitôt k'vouste ôte 
fi, k’è mindjè s'bin avu dès 
fèmes du m’wése vie, èst r’vuni, 
vous ôz tuwè pou lu l’gras vé. 

31. Alors lu père li dit: M’fi, 


23. Apoûrtez ètou èl via 
l'pus cras èt tuwîz-1’; mindjons 
èt fèyons ducasse; 

24. Pace kè m’garçon kè 
vos viyîz astoût moûrt èt il èst 
r'vènu, i(l a) stout pièrdu èt ilèst 

Is-ont adon cominch: a fé 
bombance. 

25. Pindant ç' tins-la, èl pus 
vî, k'astoût (ki stout) aus 
tchamps, èst r’vènu; cand il a 
yu stè tôt près dè s’mêzo, il a 
intindu lès concêrts èt l'ramadje 
dè ceûs k'dansinet. 

26. Il a apèlè adon yeun dès 
varlèts èt lî-z-a d'mandè çu k' ç’ 
astoût. 

27. Èl vârlèt lî-z-a rèspondu : 
C’èst vo frère k'èst r'vènu èt 
vo père a tuwè l’cras via pace 
k’i l’èrvwèt in santé. 

28. Ça l’mètant in colère, i 
n'a ni volu rintrer dins l'cinse; 
mês corne ès' père astoût soûrti 
pou l'ingadjî, 

29. I lî-z-a fêt ç’rèsponse-ci : 
Il a d’dja ôtant d’anéyes kè dj' 
vos sèrf èt djè n’vos-é nî co 
dèzobèyi in rî k’cè swèt (sèye), 
èt portant vos n' m'avoz nî co 
d’né tant seûlemint in-agna 
pou m'amuser aveu mès-amis. 

30. Mêstote(dè)switekèvo- 
n-ôte gârçon èst r’vènu, k’a 
mindjè s’bî avu dès putins, vos- 
avèz tuwè por li èl via cras. 

31. Adon l’pére lî dit: M’gâr- 
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vous-astèz toudi avu mi, èt çon, vos stez (vos-èstez) toudi 
tout ç’ku dj’é è d’a vosse. aveu mi, èt tout c'quèdj’é è-st-a 

32. Mês i falèt fére festin èt 32. Mês i nos falut bî fé in 
nous rèdjouwi, pace k’vousse p'tit stra èt ine pètite rèjouwis- 
fré astèt mwârt èt il èst rèssus- | sance, pace kè vo frère astoût 
cité, il astèt pèrdu èt il èst r'- moûrt èt il èst èr’vènu, i(l a)s- 
trouvè. tout pierdu èt il èst r’trouvé. 

Version française (Evangile selon Saint Luc, chap. XV). 

11. Jésus leur dit encore: Un homme avait deux fils, 

12. Dont le plus jeune dit à son père: Mon père, donnez-moi 
ce qui doit me revenir de votre bien: et le père leur fit le partage 
de son bien. 

13. Peu de jours après, le plus jeune de ces deux fils, ayant 
amassé tout ce qu’il avait, s'en alla dans un pays étranger fort 
éloigné, où il dissipa tout son bien en excès et en débauches. 

14. Après qu’il eut tout dépensé, il survint une grande famine 
dans ce pays-là, et il commença à tomber en nécessité. 

15. Il s’en alla donc et s’attacha au service d’un des habitants 
du pays, qui l’envoya dans sa maison des champs pour y garder 
les pourceaux. 

16. Et là il eût été bien aise de remplir son ventre des choses 
que les pourceaux mangeaient; mais personne ne lui en donnait. 

17. Enfin, étant rentré en lui-même, il dit: combien y a-t-il 
chez mon père de serviteurs à gages qui ont plus de pain qu’il 
ne leur en faut; et moi, je meurs ici de faim ! 

18. Il faut que je me lève et que j’aille trouver mon père, et 
que je lui dise: Mon père, j’ai péché contre le ciel et contre vous; 

19. Et je ne suis plus digne d’être appelé votre fils; traitez-moi 
comme l'un des serviteurs qui sont à vos gages. 

20. Il se leva donc et vint trouver son père. Et lorsqu’il était 
encore bien loin, son père l’aperçut et en fut touché de compassion ; 
et courant à lui, il se jeta à son cou et le baisa. 

21. Et son fils lui dit: Mon père, j’ai péché contre le ciel et 
contre vous; et je ne suis plus digne d’être appelé votre fils. 

22. Alors le père dit à ses serviteurs: Apportez promptement 
la plus belle robe et l’en revêtez; et mettez-lui un anneau au 
doigt, et des souliers aux pieds. 
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23. Amenez aussi le veau gras, et le tuez; mangeons et faisons 
bonne chère. 

24. Parce que mon fils que voici était mort, et il est ressuscité; 
il était perdu, et il est retrouvé. Ils commencèrent donc à faire 
festin. 

25. Cependant son fils aîné, qui était dans les champs, revint; 
et lorqu'il fut proche de la maison, il entendit les concerts et le 
bruit de ceux qui dansaient. 

26. Il appela donc un des serviteurs, et lui demanda ce que 

27. Le serviteur lui répondit: C’est que votre frère est revenu; 
et votre père a tué le veau gras, parce qu’il le revoit en 
santé. 

28. Ce qui l'ayant mis en colère, il ne voulait point enter dans 
le logis; mais son père étant sorti pour l'en prier, 

29. Il lui fit cette réponse: Voilà déjà tant d'années que je vous 
sers, et je ne vous ai jamais désobéi en rien de ce que vous m’avez 
commandé: et cependant vous ne m'avez jamais donné un 
chevreau, pour me réjouir avec mes amis; 

30. Mais aussitôt que votre autre fils, qui a mangé son bien 
avec des femmes perdues, est revenu, vous avez tué, pour lui, 
le veau gras. 

31. Alors le père lui dit: Mon fils, vous êtes toujours avec 
moi, et tout ce que j’ai est à vous. 

32. Mais il fallait faire festin et nous réjouir parce que votre 
frère était mort, et il est ressuscité; il était perdu, et il a été 
retrouvé. 

(Traduction de Le Maistre de Sacy). 


Les transcriptions primitives dataient d’une époque où l’on 
ne se souciait pas encore beaucoup d'exactitude. Il a fallu donc 
les mettre à point, tant bien que mal, à l’aide des études citées 
à la fin du chapitre. Certaines formes, comme les parfaits chestro- 
lais en -i, ont disparu depuis. En outre, les textes proviennent 
chaque fois d’une seule personne et reflètent donc une variété 
individuelle du dialecte en question. — Comme la parabole 
ne comporte qu’un vocabulaire restreint, il va sans dire que 
le tableau ci-dessous est assez schématique. 



Verset 


France 


Namur Neuf ch. Nivelles 


Liège 


12, 22, 27 

12,13,16.191 

23,26,27,30} 

12.13.29.30 
13 

13,22,24,32 

13,14,31 
15,16,22,1 

23.27.30 } 
16 

17 

17 

18. etc. 

18, etc. 

20. 25 

22 

22 

24, 27, 32 
29 

24, 29, 32 


i va œ (deût ) wè wè wc 

a entravé 6 ( part ) ô â S 

yi i (bin) ê è{yê) l 

jeune <juve- djonne(djô- djônne djonne djoûne 
nem ne) 

or—cons. (et wé,wi(fwirt, wâ,wa ô, à o,u 
os—cons.) apwirter ) 

tout < *tottum tôt tôt tout tout 

-6 -i ( pourcê) -ya -é -va 


-y(-x) cons. f 
pal. ( binohe) 

œ < 6[ « ( moûrs) u 

faim<famem fin fwin 

é<-are,-atum , é (trover) é 
-atis 

e Hli) i 

-h- cons. j 
pal. (btihl) 

yi < H < (Pt) • 

i(y)< -lli- èy ( abèymint) iy 
u u ( pièrdou ) u 

■ée < -ata èy (annèye) éy 
er + cons. (et vé ( siève) yi 
\ es+cons.) 


i i 

o(®,u) vu- 
fin fin 

è é(é) 


J i 

yè yè (i) 

éy éy 

è yi, (é) 


Ce tableau aurait été plus complet s’il avait compris aussi 
les divergences morphologiques et lexicologiques; le lecteur 
pourra les reconstituer facilement, en comparant les quatre 
traductions. Tel qu’il est, il suffit à montrer, d’une part, l'indivi¬ 
dualité du wallon en comparaison avec le français, de l’autre, 
la place spéciale qu’occupe le liégeois parmi les dialectes wallons. 

Outre les études que nous avons citées au début du Chapitre 
III *) pour leurs parties morphologiques, le wallonisant peut 
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consulter celles de M. M. Bruneau '), Feller 2 ), Marchot 3 ) et 
Marichal *). Beaucoup de sous-dialectes ou de patois intéressants 
cependant manquent encore de description. Là aussi se trouve 
en friche tout un champ d'investigation. 


‘) Ch. Bruneau, Élude phonétique sur les patois d'Arienne, Paris, 1913. 
s ) J. Feller, Phonétique du gaurnet et du wallon comparés, Hull. de la Soc. 
L. IV., 2e série, XXIV (1897). 

3 ) P. Marchot, Le palais de St. Hubert (Luxembourg belge). Revue de pliit. 
Iran(. et prov., 1890, et Phonologie détaillée d'un patois wallon. Paris, 1892. 

*) J.-J. Marichal, Die Mundart von Gueuzaine-Wéismes (phonetisch 
beliaiuleli ), diss. Bonn., 1911. 



CHAPITRE V. 


CONCLUSION. 

Arrivé au terme du présent ouvrage, il nous convient d’en 
dresser le bilan. 

Comme le lecteur a pu le constater dans les pages qui précèdent, 
nous avons dû travailler dans un domaine encore partiellement 
en friche, et il n'est donc pas impossible que les résultats ne 
s’avèrent que provisoires. Seulement, ce travail de mise au point 
devait être accompli une fois pour toutes, afin que la philologie 
et la dialectologie wallonnes puissent se développer plus librement. 

Ainsi, par exemple, il était oiseux de traiter la littérature 
wallonne ancienne, tant qu'il y avait des savants qui en niaient 
la réalité, ou de parler des vieux textes wallons sans avoir réuni 
et appliqué les normes linguistiques qui devaient les déterminer 
auparavant. Voilà pourquoi on s'est astreint, au Chapitre II, 
à démontrer cette réalité, à établir cette norme et à circonscrire 
grâce à elle, la littérature médiévale. 

Ensuite, il était nécessaire, comme l'a vu le premier M. Haust, 
d’appliquer ces mêmes procédés philologiques également aux 
œuvres plus récentes. Pour cela, il fallait les classer et les délimiter, 
la littérature moderne étant encore d’aspect trop chaotique et 
trop près de nous pour pouvoir occuper les philologues. C’est 
ce qu’on a essayé de faire au Chapitre III, en fixant pour cette 
période ..classique” le terminus ad quent de 1856, date de la fonda¬ 
tion de la Société de Littérature wallonne. 

Pour la morphologie du wallon moderne, nous avons essayé 
de créer une division qui puisse s'employer aussi pour la descrip¬ 
tion d’autres patois. Dans les Historiques nous avons introduit 
çà et là des explications nouvelles, par exemple celle de la 
généralisation de -é, au singulier du futur '). 

Les études sur la langue du ms. 76 G 17 de La Haye (Chapitre 
II) et du village de Warsage (Chapitre III) permettent de saisir 
sur le vif l’individualité linguistique d’un auteur ancien et de 
quelques sujets modernes. 


*) Voir p. 109. 
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Nous avons fini par placer ce patois, moyenne de trois parlers 
individuels, dans son ambiance linguistique et par montrer ainsi 
en quoi il est essentiellement wallon (Chapitre IV). 

Pour le romaniste français, le wallon se présente comme un 
groupe de dialectes fort curieux: pour le romaniste néerlandais 
ou allemand, il a en outre l'attrait de ses nombreux éléments 
germaniques. Ce double intérêt, M. Feller l'a bien mis en lumière, 
quand il écrit: ..Mais c'est trop peu dire que d'affirmer l'utilité 
de l’étude du wallon au point de vue des langues romanes: la 
position du wallon à la frontière germanique, la longue trituration 
qu'il a subie par suite de la colonisation franque et dans sa 
phonétique et dans son lexique, font de lui un champ d'expérien¬ 
ces indispensable au français et doublent son importance dans le 
concert des langues romanes" '). 

Plusieurs des problèmes que pose cette étude, tels que celui du 
rôle qu'a joué la Forêt Charbonnière dans la différenciation du 
wallon et du picard *), ou du rapport entre l'adstrat germanique 
et la conservation de Pu latin 3 ), ont été seulement énoncées 
ici et demandent un examen plus approfondi. 

Outre le caractère inévitablement provisoire de certaines 
parties de cette étude auxquelles on vient de faire allusion, 
il en est qui sont naturellement subjectives. C'est le cas de tout 
ce qui repose sur nos enquêtes personnelles. En 1934, nous avons 
écrit: „En ce qui concerne VA.L. F., chaque wallonisant sait 
qu’Edmont n'a pas eu l'oreille heureuse, quand il faisait son 
enquête en Wallonie, et que tout son travail est à reprendre” *). 
Cette constatation en soi n’est pas inexacte, mais est-ce bien le 
wallonisant qui a raison et non pas Edmont, qui, bien dressé 
aux enquêtes dialectales, est venu en Wallonie, sans idées prés 
conçues et sans savoir ce qu’il était censé entendre? 5 ) N’oublion- 
pas que chaque enquêteur d'un patois se trouve placé devant 
un parler individuel et qu’il l'entend de plus selon sa guise. Un 

■) Notes de philologie wallonne, p. 46. 

*> Voir p. 12. 

*) Voir p. 8 et 75; cf. également W. von Wartburg, Die Ausgliederung 
der romanischen Sprachràume, Zeilschr. f. mm. Phi!., LVI, p. 14. 

4 ) Réflexes phonologiques des deux côtés de la frontière linguistique, Uull. 
du D. W., XIX, p. 146. 

'') Un de nos élèves prépare, sur cette partie de l'œuvre d'Edmont, une 
thèse qui ne manquera pas d'en mettre en lumière les mérites. 
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collègue qui refait son enquête note d'ordinaire un autre parler 
individuel et le fait de nouveau d’une manière personnelle. Au 
Quatrième Congrès de linguistique romane, nous avons eu le 
privilège de prendre part à une enquête linguistique à Urt 
(Gascogne), assis entre deux célèbres linguistes, connaisseurs 
du gascon; or, très souvent chacun de nous trois notait la 
réponse différemment . . . 

Après tout, l'auteur de ce livre ne sera donc point étonné d'être 
universellement critiqué; il enregistrera ces critiques avec placidité 
et satisfaction, sachant qu'elles serviront au progrès de la science. 



INDEX. 
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EXPLICATION DES CARACTÈRES 
PHONETIQUES. 


Comme nous l’avons indiqué plus haut (p. 84). notre notation phonétique 
constitue un compromis entre celle de Gilliéron (et d’Edmont) et celles 
qu'on emploie en Hollande. Son caractère quelque peu hétérogène ne 
l’empéche pas de répondre exactement aux besoins de la transcription 
du warsageois. 



h = h aspirée de l'allemand ou du néerlandais; 

Y „ach-laut" (fricative vélaire sourde); 

X - „ich-laut” (fricative palatale sourde); 

n » n mouillée; 

ïy = I mouillée; 

IJ, n. *) la nasale vélaire de tfing allemand ou néerlandais; 

S - ch français. 

b, <*. /. g. i, *. f. m, n. P. s, I, v, w, y, z correspondent à peu près aux 
mêmes consonnes françaises. 

Une voyelle de quantité moyenne peut s’abréger ou s'allonger selon les 
circonstances (ainsi llnlxri ou bikà, à côté de llnix'i. békô) ; les o intermédiaires 
ont une tendance à s'assimiler aux autres (de là dj’vo ou djnS). 


employé dans l'Index. 




161 


ADDENDA. 

p. 6. Outre le Bull, du Dict. Wall., la ..Société de Littérature 
wallonne" (Soc. L. W.) fait paraître d’autres périodiques et mono¬ 
graphies importants (qu’on trouve d’ailleurs souvent cités dans 
notre livre) — Le groupe bruxellois. ..Les Amis de nos Dialectes" 
vient de fonder une nouvelle revue. Les Dialectes belgo-romans ; 
tome I. en 1937. 

p. 17. On trouve un utile aperçu général du développement de 
la philologie wallonne, en ce siècle, dans l' P.tat actuel de la philologie 
wallonne, conférence faite par M. M. Delbouille au XVIle Congrès 
de Littérature et d’Art dramatique wallons (Exposition de 
Bruxelles, 9 et 10 juin 1935). 

р. 21. La revue malmédienne. signalée à cette page, reparaît 
depuis deux ans sous le titre Folklore Malmédy—Saint-Vith: 
tomes VI et VII, en 1936 et en 1937. 

Bien avant le Musée de la Vie wallonne, la Société de Litté¬ 
rature wallonne avait déjà publié — ou fait publier — dans le 
même domaine: 

a. les études sur les métiers, parues autrefois dans le Bull, 
de la Soc. L. W. ; 

b. les vocabulaires technologiques: 

с. le Dictionnaire des spots ou proverbes wallons par J. De jardin 
(Liège, 1863), e. a. 

Voir le Liber Memorialis (1856—1906) de la Soc. L. W., 
Bull, de la Soc. L. W., XLVII et J. Colson, Bibliographie de la 
littérature wallonne contemporaine, Liège, 1912. 

p. 82. Le picard verquin est attesté aussi pour le dialecte 
malmédien par Aug. Fr. Villers, Dictionnaire wallon malmédien 
(manuscrit, 1793): vairkin, m., „verre d’eau-de-vie, chiquet”. 

(Communications de M. J. Warland, secrétaire de la Société 
de Littérature wallonne, qui nous a rendu le grand service de 
lire et de corriger nos épreuves). 


















